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Nous  |)i>'sriil()iis  2111  |)iil»|i('  liiM^  (les 
Ijliis  l)('||('s  \iv^rs  (ii'  jioiiv  histoiic  luitio- 
linililli'. 

1.0  21  s(j)|(  ii:hiv  ISDS,  |(>s  (h'iix 
lîHrs  liîinrîiisos  (^1  îiîio|îiis(^  du  (^iiiîkIîi. 
<l*im  coinniiiM  cntlKMisiasinc  pour  l'criiviv 
<lr  (1uiiii|)Iîiiii,  ont  *^v\6  à  rilliistro  Inii- 
<lîit(Mir  (le  (^iirlicr  un  momuncMit  (ligne?  do 
l'ii  <pii  dcviîi  (>n  jK'ipetuer  le  Minvcnii* 
^ilniidix  A  ti avers  les  sièeles. 

'Jeiit  le  monde  n  eiieoie  présent  à  la 
Jnenioire  eetle  belle  denionstiatioii. 

Aussi  ne  nous  oeeu])ei'ons-n()us  |ias 
d'en  donner  le  eompte-rendu  détaille,  ee 
^ni  (rîd'Jeuis  a  ete  fait  dans  letenijis  jiar 
h\  j)lu])ait  des  Jouiiunix  du  ])ays. 

AJais  ee  (jui  mérite  d'être  m)te  de 
iiou/caiiet  d'être  relu,  ee  sont  les  dis- 
eouis  qui  eut  été  piononeés  en  eettc  me- 
luorable  circonstance. 


\'I 


Xoiis  piililirroiis  donc  rvs  mnj^nili- 
<|nos  piùces  (rol()i|U(Mice. 

Nous  (lubiiterons  par  \v  discours  de 
Plionorahlo  Adohird  Tiiri>-o()ii,  ministre  de 
l:i  Colonisation  et  des  Mines,  prononce  à 
Ilonllenr,  au  l)aM()U(.'t  (pii  lui  a  ete  ollert 
P^ir  ciUte  ville,  paice  (jue  ces  letes  de 
J  Ion  Heur  ont  eu  des  ni[)p()rts  trop  intimes 
avec  nos  fêtes  de  Québec  ])our  ne  pas  les 
reunir  toutes  les  deux  dans  notre  souvenir. 


A.  E.  Talboï. 
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L'HONORABLE  ADELARD  TURGEON, 
Ministre  de  la  Colonisation  et  des  flineâ 
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URGEON 


Monsieur  le 

Messieurs.  '  "  ., 

11  vous  est  facile  de  ci>liiprenclre  ce  que  doit 
ressentir  en  ce  niomeric  iin  enfant  du  Canada, 
re'eton  de  frniille  normande,  de  recevoir  au 
berccN'Ui  de  ses  pères/deux  siècles  après  leur 
départ,  un  accueil  a  Uîi^si  coRlial,  une  hospitalité 
aussi  généreuse.  Aussi'; je  suis  touché,  profon- 
dément touché,  i)lus  que  je  ne  saurais  l'expri- 
primer,  de  votre  bonté,  et  je  garderai  de  cette 
journée  un  souvenir  ému  et  reconnaissant. 

Vous  avez  indiqué,  M.  le  président,  l'œu- 
vre de  votre  société.  Je  savais  déjà  avec  c|uel 
soin  jaloux  vous  remuez  la  poussière  de  vos 
archives  peur  reconstituer,  non  seulement  tou- 
tes les  gloires  du  passé,  mais  encore  dans  le 
langage  de  l'un  des  vôtres  "  pour  relever  tou- 
tes les  fleurs  de  votre  originalité  nationale  :  cette 
délicatesse,    cette  élégance,    cette    distinction, 
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courtoisiL',  cette  vivacité  s|):ri::n(.'!l(î  (|Ui    lurent 


pendant    des    siècles  les 
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vocateurs  des  L^lon'es  du  passe,  aman. s 
passionnés  de  tout  ee  (|ui  peut  faire  connaître 
et  aimer  la  l'rance  d'aufrefois.  vous  n'avez  pas 
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L'ose 
^cmacia  prépare  au  loadaceur  de  Ouéhec,  à 
l'illustre  Champlain»  Vous  avez  voulu  vous 
associer  à  cette  iéte  ''française,  je  dirai  à  cc^-te 
fête  de  la  famille  fraïaçaîse,  de  toute  la  famille 
française,  de  la  branche  aînée  restée  ici  comme 
du  la  branche  cadette  qui,  sur  un  autre  conti- 
nent et  sous  un  autre  drai)eau,  cherche  à  fa.ire 
rexivre  le  caractère  et'u^s  traditions  de  sa  ]\a- 
trie  d'orioine. 

La  fête  que  Ouél)t::Q,^;e  [irépare  à  célébrer 
dans  quelques  jours  est^  véritablement  frnnco- 
canadienne  :  elle  est  vôtire,  puisque  Champlain 
xenait  des  rives  de  la  France  :  elle  est  notre, 
puiscjue  le  vaillant  marin  a  été  fondateur  du 
Ca.nada  et  que  ses  cendres  reposent  près  de 
no  re  <^Tand  fleuve.  Oui,  nxssieurs,  nous  lui 
élèverons  dans  quelques  jours  sur  le  rocher  de 
Québec,  en  face  du  majestueux  Saint-Laurent 
un  monument  di^ne  de  sa  mémoire.  Il  est  du 
ciseau  d'un^  artiste  français  et,  pour  bien  en 
indic[uer  le  caractère,  le  oranit  qui  lui  sert  de 
base  comme  les  matériaux  qui  ont  servi  à  Té- 


l 


1 


I 


(lificr  sont  de  i)n)\cnancc  françiiisc.  Coninu: 
je  voiiclniis  )j(jss('clcr  cette  nuiîtrise  de  votre 
langue  pour  exprime^!*  ce  ([ue  nous,  vos  frères 
d'runériciue,  ressen::irons  en  ce  jour  ;  mais  je 
sais  i\uv.  je  puis  compter  sur  votre  indulgence 
et  (jue  vous  vous  rap|)elerez  (|ue  pendant  plus 
de  deux  siècles  et  demi  nous  av(jns  vécu  iso- 
lés, abandonnés  à  nos  projjres  forces,  perdus 
au  milieu  de  l'émigration  étrangère,  sans  point 
de  contact  avec  la  TrcUit^^,  et  du  lumineux  ra- 
yonnement de  son  fo\  er  intellectuel. 

lu,  messieurs,  vott'e  participation  à  cette 
fête  du  souvenir,  vous  cjvez  voulu  nous  la 
donner  ici,  près  de  la  ,ni.er,  sur  la  côte  nor- 
mande. Vous  saviez  combien  Hontleur  nous 
était  cher.  C'est  ici  que^Champlain  s'est  em- 
ban-[ué  plus  d'une  fois  ]3our  ses  courses  aven- 
tureuses au  Nouveau-Monde.  C'est  ici  qu'ont 
pris  passaiJ;e  la  plupart  des  familles  qui  ont 
fait  souche  au  Canada.  Son  aspect  même,  la 
disposition  de  ses  rues,  le  nom  de  ses  habi- 
tants, tout  rappelle  au  Canadien  l'identité  de 
race,  la  communauté  d'origine. 

Un  autre  souvenir  s'y  rattache.  C'est  à  quel- 
que pas  d'ici,  à  l'embouchure  de  la  Dive,  que 
Guillaume-le-Conquérant  suivi  de  ses  barons 
partit  pour  faire  la  conquête  de  l'Angleterre. 
Cette  page  d'histoire  nous  remplit  d'un  légi- 
time orgueil,  nous  les  Normands  du  Canada, 
car  enfin,  si  nous  avons  été  défaits  par  l'An- 
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i^Hcterrc  en  1760,  nous  n'en  soninics  })as  moins 
les  descendants  d'une  race  (|iii  a  v  lincu  ses 
vain((ueurs.  Me  permettez-vous  à  ce  sujet  un 
souvenir  très  personnel.  Lors  de  m  m  dép  ir . 
du  Canada,  dans  un  dîner  qui  me  fut  donné 
par  mes  collèîrues  et  amis,  l'honorable  mon- 
sieur I)uffv,un  anjL^lii^ protestant,  ministre  des 
Travaux  Publics  daas'Ie  ^i);"ouvernement  de  1 1 
[)rovince  de  Québec,  '  disait  aux  applaudisse- 
ments de  tous  ces  p;^çç)fes  que  je  vous  demande 
la  permission  de  citer  :•**  Assurez-vous  com- 
patriotes de  nos  ardé'rites  sympathies.  Nous 
ne  pouvons  oublier  que  l'Ani^leterre  est  issue 
d'un  double  sang*:  c'est  l'alliance  du  Saxon  et 
du  Normand  qui  a  formé  la  puissante  nation 
anij-laise.  "  Nous  vous'.devovjs  plus  que  l'exis- 
tence physique  :  ce  sont  vos  pères  qui  ont 
conquis  sur  la  féodalité  toute-puissante  les 
premiers  germes  de  la  liberté  politique.  Per- 
sonne n'ig-nore  en  effet, --^Augustin  Thierry  l'a 
consigné  dans  son  histoire  de  la  Conquête — 
que  les  barons  qui  ont  forcé  le  roi  Jean-sans- 
Terre  à  signer  la  Grande  Charte,  ce  paladium 
de  toutes  les  libertés  anglaises,  portaient  des 
noms  normands.  De  sorte  que,  messieurs, 
lorsqu'en  1 789,  vous  faisiez  vos  premiers  es- 
sais de  régime  parlementaire,  vous  n'emprun- 
tiez rien  à  vos  voisins,  mais  vous  repreniez 
une  partie  de  l'héritage  paternel,  vous  conti- 
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mvrA  sur  le  sol  rrMi(,;iis  Li  tradition  norinaiulc 
crOutrc-Manchc. 

Je  v^)us  remercie*  cl  )nc  d'avoir  ]:)ensé  à  ho- 
n-^rer  la  mémoire  clii  fonclnteur  de  Ouéliec  et 
d'nvoir  choisis  coir;iVie  théâtre  de  cette  mani- 
fest^ition,  un  c{)in  do  terre  si  français  et  si  cher 
à  nos  cceurs  (^nn.'^diens. 

Quelle  est  l'idée  (|ui  a  [^résidé  àTteuvre  de 
Champlain  ?  Convertir  à  la  foi  les  tribus  in- 
diennes de  rAmérii.|ue-dii!  Nord  et  répandre 
riuiUience  civilisatrice  de  la  Trance.  D'autres 
peuples  sont  -d^'s  à  1)  re/dierche  de  continen:;s 
njuveiux,  ont  brivé  lef^  )>érils  des  mers  incon- 
nues, mais  n'ont  laissé  aux  cct^urs  des  peupla- 
des sauvai^^es  (jue  le  souvenir  de  leurs  barba- 
res atrocités.  Com])ire;j  les  conquêtes  de  l'Es- 
p  ijLjne  et  du  Fortuit  d  aux  conquêtes  de  la 
France  en  Amérique  et  puis,  voyez  :  les  pre- 
mières n'ont  eu  qu'un  obiet  de  lucre,  de  tirer 
des  pays  conquis  tout  l'dr  qu'ils  récelaient  en 
foulant  aux  pieds  les  indigènes  ;  celles-ci,  n'é- 
taient inspirées  c(ue  par  l'humanité,  par  le  sen- 
timent des  devoirs  supérieurs  de  l'homme  en- 
vers son  semblable.  C'est  ce  sentiment  que 
nous  retrouvons  dans  le  lan^^age  de  Champlain, 
dans  ses  écrits,  dans  ::es  actes.  Il  a  fait  son 
succès  et  il  consacre  sa  gloire.  Pendant  ce 
temps  les  pèlerins  de  Plymouth  laissaient  les 
rives  tyranniques  de  l'Angleterre  et  venaient 
chercher  sur  les  bords  de  l'Hudson,  dans  les 
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(.>r^'t:s  \  icr^is  ilc  rAiiK'riqiic,  l;i  Ii:)(M*L('  du 
culic  et  II  l;)lt'iMiir<' rt.l'^icusc.  Ils  dcvaiK^'aicin 
leur  l(  nips  vn  ploclauKuU  Irs  droirs  inalirna- 
l)l('s  de  la  conscience  (|uc  noue  siècle  seul  a 
|)leineinenc  reconnus.  Civilisation  chréîienne. 
literie  de  conscience,    xoilà  le  subst ralitni  des 
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deux  colonies  (|U( 


tv)n(l 


la     I 


uent  snnuh  inenien 


nince  ( 


't  r 
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UL'leLeriH 


uit-il  s  étonner  si 


lAmériciue  du  Nord'à  :in  arche  à  uas  de  Lféan 


»(<>.♦ 


S!  son  pressent  est  au.MS'i.  serein  el  aussi  raclieu- 
ses  ses  promesses  dli\V(!'nir. 

La  carrière  de  Ctomplain  enseigne  une 
autre  leçon.  PencLmt'  'lon^ten^ps,  il  a  été  de 
bon  ton  d'aftlrnier  ve^'ie  ne  puis  dire  (ju'on 
n'y  a  coni|)lèten"ient'  renoncé  cjue  la  l'rance 
et  ut  inhabile  aux  (cilVi^'s  de  colonisation.  Les 
adversaires  de  ChaiMpTain  à  la  Cour  ne  te- 
naient pas  un  autre  1  ujjjaj^e.  II  Icîur  repondit 
par  le  seul  argument, cjue  l  on  ne  reiute  pas  : 
le  succès.  Du  coui),.tl  samia  sa  cause  devant 
Colhert  et  devant  Foplhion.  II  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  cet  enseii^nement  à  une  épocjue 
où  la  France  cherche  à  reconstituer  son  em- 
pire colonial  (]ue  la  politiciue  malheureuse  du 
siècle  dernier  lui  a  fait  perdre.  Allez  en  av^ant 
messieurs.  Continuez  la  tradition  française. 
Laissez  les  autres  peuples  se  précipiter  en 
trafiquants  sur  les  platées  lointaines  ;  vous  avez 
une  autre  mission,  celle  de  les  instruire.  Cham- 
plain  n'y  a  pas   failli  ;  elle  n'y    faillira  pas  non 
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wun 


«-t 


t« 
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)lns  "  la  L'iMii^lc  t't  douce  nation  on  il  tait  hon 
i\v  v'ivvv  c-  (|ni,  (jn(>i(jH"t'n  iliscni  ses  ennemis, 
re  ■;senil)lei*a  l.)UJours  à  ces  L^raruls  arhresofi  les 
oiseuix  (lu  ciel  vienneni  sanriuîr".  (hnl)arL  île 
la   I  our.) 

Les  colons  de  la  nouvelle  France  furent  des 
hommes  d'élitcî.  On  a  pu  tenter  ailleurs  des 
essais  de  colonisation  avec  des  repris  de  jus- 
tice. Champlain,  Colbert,  Richelieu,  en  jugè- 
rent autrement.  Nos  rncetres  furent  tous  des 
l^iommics  au  caractère  élevé,  d'une  moralité 
irréprochable, res])rit ardent,  aventureux, ajant 
d  uis  l'âme  ceti:e  étincelle  lumineuse  (|ui  a  été 
rins])iratrice  de  tous  les  grands  mouvements 
de  l'humanité  vers  le  ])r(^^Tès.  Aujourd'hui, 
nous  traversons  l'Océan  encjuekpies  jours  sur 
des  palais  llo::t  uits.  Avez- vous  réfléchi  à  l'au- 
dace, à  radmiral)le  folie  de  ct.'ux  qui,  il  y  a 
trois  siècles,  s'aventuraient  sur  des  m^Ts  in- 
connues dans  de  frêles  cocpiilles  de  noix  ? 
C'est  à  ces  vaillants,  à  ces  hardis  navirateurs 
(|u'il  faut  appliquer  ïaes  triplex  du  poète  latin. 
Leur  âme  s'éprit  des  vastes  solitudes,  des  ré- 
^i^ions  inexplorées  et,  tout  en  iL^uerroyant  con- 
tre les  Indiens  et  les  colons  delà  nouvelle 
Am^^leterre,  ils  parcoururent  toute  l'Amérique, 
cie  l'orient  à  l'occident,  du  sud  au  septentrion, 
de  Terre-Neuve  aux  Montagnes  Rocheuses, de 
la  baied'Hudsonau  ^^olfe  du  Mexique,  laissant 
partout  l'empreinte  du  nom  français  jetant  à 
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t  )ns  les  vents  du  ciel  li  semence  féconde  de 
1 1  rélioion  et  de  l.i  civilisation.  Ah  !  (|ui  peut 
dire  l'action  de  la  rPcUice  sur  le  Nouveau 
M  onde.  Je  n(*  parle  pis    duCmadi   frant^- lis, 
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mais  des  colonies  an^liisc^s  elles  mêmes 
])ée  de  Lafayette    leur   a    concpiis    rindc'i 
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es  en  ont  perpétue  le  souvenir  en 


élevant  à  l'entrée  de  leur  métroi)()le  la  statue 
de  la  Liberté.  S'ils  avaient  re<4"ardé  plus  haut  et 
p'us  loin,  ce  n'est  pas  la  statue  de  la  Liberté 
(lu'iis  auraient  érii^ée  dans  le  port  de  New- York 
c'est  la  statue  de  la  Fiance  elle-même  ! 

Nos  pères  furent  des  vaillants.  Soldats  et 
1  il)oureurs,  ils  eurent  tous  les  héroïsmes,  hé- 
roïsme de  tous  les  jours,  les  plus  obscurs 
comme  les  plus  méritoires,  puiscju'ils  n'éiv  lient 
pour  théâtre  que  le  coin  d'une  foret  ou  les 
rives  désertes  de  nos  rivières  et  de  nos  lacs 
et  (lu'ilsne  se  déployaient  pas  au  grand  soleil 
de  la  renommée.  Leur  fortune  se  poursuivit 
avec  des  vicissitudes  diverses.  Tour  à  tour 
envahisseurs  ou  envahis,  retraitant  devant  un 
ennemi  dix  fois  supérieur  ou  promenant  vain- 
queurs leur  glorieux  drapeau,  accablés  parle 
nombre,  cette  lutte  gigantesque  ne  pouvait 
avoir  qu'un  épilog-ue  tragique.  Nous  fûmes 
cédés  à  l'Anirleterre  ;  le  rideau  tomba  sur  le 
premier  acte  de  ce  grand  drame  qui  s'est  dé- 
roulé sur  la  terre  canadienne  et,  suivant  la  pa- 
role cie  notre  poète  national  : 
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"    Nofir     \i<  i|\    <lr;i|)';iU     tr«'lii|)<'    «l»'    [ilriir^     ailiers, 
"    h'.r  lia  son  ;illr   l»  ;i  iclit;  et  rrj)fis-{J    les  miTS." 

I  )('  ce  nl<)^U'^^  la  \  ic  du  peuple  canadien 
se  tr.uistv)rnu:.  Idle  avail  été  guerrière,  avan- 
tureuse,  éiniettanî;  son  acti\  it(';  sous  mille  et 
une  tv)rnies;  elle  se  concentrera  désormais  sur 
un  ol)jef  un!(|U(î  :  la  terre.  Ils  avaient  été 
tnippcîurs,  soldais,  découvreurs,  ils  se  font 
paysans  et,  contmés  dans  les  campagnes,  prés 
de  l'éi^lise  paroissiale,  ils  dércjhent  à  l'avidité 
et  à  la  mordue  du  concpiérant  le  patrimoine 
des  aïeux.  Pendant  trois  U^ni'ues  années  ils 
espérèrent  le  rétablissement  de  la  suprématie 
française.  Qu'ils  furent  tristes  pour  nos  pères 
ces  jours  de  la  fin  du  siècle  dernier,  écrasés 
sous  la  main  de  fer  de  cette  bureaucratie  (}ui 
s'était  abattue  sur  la  colonie  comme  une  vo- 
lière affamée  et  (jui  nous  était  venue  des  rives 
d'Albion,  la  haine  au  cceur  et  le  vae  victis  sur 
les  lèvres.  Oue  de  fois  le  vétéran  canadien  ne 
répéta-t-il  pas  avec  le  poète  :  "  Ne  revien- 
dront-ils jamais  !"  La  vai^ue  muorissante  porta 
sur  sa  crête  d'azur  plus  d'un  pleur  aux  rives 
de  la  France,  mais  le  traité  de  Paris  fit  tomber 
la  dernière  illusion  et  le  sort  du  Canada  fut 
irrévocablement  fixé. 

Le  paysan  français  s'attache  au  sol  :  cet 
amour  devait  le  sauver.  Privé  de  tout 
appui,  abandonné  de  la  noblesse,  de  la  bour- 
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ij'coisic,  (le  ses    liasses  diriin.'anK  s  en  un  mot, 
il  \'('t:ill:  en  (|i|{'I([ih*  sorte  de  li    \ie  va'i^x't  n  i\  ( 


)iis(|ii  au  |onr  ou,  de  ses  r.uiî.;s,  s  r!(  V(  tent  le: 
(h'ieiiseurs  de  ses  droits  o|)|)rinu's.  C'est  dii'' 
(|ue  l'ojiua'e  du    n'ièveniciit    de    la    ra-cfruv 


ç  use  en  .\niei*i(|ue  a  e;;e  toua*  ilein  )(.aMti(|ne  ; 
ce  sont  des  fils  du  peuple,  issus  de  la  sainre 
et  forte  race  de  nos    canipaLUK.'s,   (jui  ont  op('- 
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ure    reconnaître    au    vani- 


(punu*  les  dM)ij.s  du  \'ain(ai.  Mais  cpioi  I  nous 
avons  m:'ini^  \ai  lors  de  nos  i^randes  luttes 
coîistituci onnelles  les  descendants  de  ([uel- 
(IU(N  ra.res  familh's  noMes  restées  au  Canada 
faire  caus(^  commune  avec  l'ennemi.  Il  était 
(le  l)on  ton  de  se  ranimer  du  coté  de  l'anglais 
([ui  contrôlait  les  emi)l()is  et  les  honneurs 
coVTc!  le  l)ravc  petit  |)euple  de  p!é')é:en-;  v['ii 
combattait  i)our  sa  foi,  sa  lan^aie,  ses  institu- 
tions, pour  le  i)récieux  héritai^c  de  ses  pères, 
lis  (Hirent  des  places.  vSi  vous  venez  chez 
nous,  si  vous  parcourez  nos  campai^nes  et  si 
vous  en!:endez  tomber  de  la  bouche  d'un  vieux 
])a\  san  le  mot  de  bureaucrate,  ne  vous  éton- 
nez pas  d(.^  l'amertume  de  son  accent,  ni  du 
mépris  (jui  plisse  sa  lèvre.  Ce  mot  représente 
un  demi  siècle  de  rancunes,  il  exprime  la  haine, 
le  déi^oût  du  [patriote  contre  les  misérables  qui 
se  sont  faits  les  instruments  d'oppression  de 
leur  race.   Car  nous  avons  été  opprimés.     Les 
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coininin  lU  l'hcurcusc  faulc  de 
chercher  à  ra\ir  Loui.  ce  (|Lii  nous  était  cher. 
An  h'cn  (h:  nous  (*n\  <  loppcr  d'une  h\'|)c)crilc 
solliciLiick',  de  nous  endoiniir  (hnis  une  (|uié- 
tude  tronii)euse,  ils  atta(;nèrent,  au  mépris  ch's 
traiU's,  la  reli^^ion  nalionaU;  ;  ils  eurent  l'or- 
i^ueilleuse  pn'sonipi.ion  de  faire  dis[)araître  la 
lani^ue  française;,  la  helle  lan^^ue  française,  si 
nohle,  si  éclatante,  formée  des  sauvai^a's  hiiau- 
tés  de  la  (iaule,  de  la  i^râce  excpiiie  de  Vir- 
jLlile  et  de  rimniortelle  poésie  du  chantri;  de 
rilliade  ;  cette  langue  françtiise  (jui  est  la  [^lus 
belle  expression  de  la  pensée  ])hilosophi(jue, 
la  langue  de  la  diplomatie,  des  cours,  des  aca- 
démies, cette  langue  dont  la  civilisation  vous 
a  confié  le  dépôt,  à  (jui  vous  donnez  chac[ue 
jour  un  renouveau  de  vitalité  et  de  splendeur, 
cette  lanijue  que  nous  possédons  bien  impar- 
faitement, mais  que  nous  aimons  autant  que 
vous,  mes  frères  de  la  Vieille  France. 

Le  Père  Charlevoix,  le  plus  ancien  historien 
du  Canada,  dans  ses  commentaires  généraux 
sur  le  tempérament  des  premiers  colons,  re- 
marque l'élévation  de  leur  taille,  leurs  belles 
proportions  physiques,  mais  il  ajoute  qu'ils  font 
de  mauvais  valets  ayant  le  cœur  trop  haut. 
Messieurs,  tout  le  caractère  est  là,  et  la  toute 
puissante  Angleterre  en  fit  l'expérience  quand 
elle    voulut  les  réduire    en   vassalage.  Par   la 
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a\'aiL  ri('  (loti'c  (In  rci^inic  p.irlciâi^iK  n'rc  (  )h  ! 
noi's  soiniHL'.-  civ^orc   hii-n   l'I  »i  'H.'s  de   l'incK' 
pcndancc  (iiic  le    PacU'  ConlVtlt'iMiir   nous  a 
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c  n  c'tar  (|n  nn  innidc  (issni,  toujours  con 
trari('  pari;»  m  niv  iis(;  \-  )loir('  (Icso-ouN'crncnrs 
et  par  rinsolcn  r  de  li  hure  ni  aMLicî.  La  luiœ 
S(î  poursui\lt;  sur  le  terrain  c  )ns'i  ntionnd  "m- 
(|n'an  jour  on,  fri'^iu's  ilc  crttc  1  )nL;'n(:  suia; 
d'iniusticc  .,  r('\'  )h('s  de  cvXtr  ;)nLr  ii>"e  nUc  \'i  )• 
lation  d(  s  traites,  exaspén's  d'etrct  esclaves 
dans  nn  o  i\'s  'pie  leurs  pères  ax'.n'ent  décou- 
vert et  féc:)inl('  de  l>  u  "  san-^',  ils  prirent  les  ar- 
mes et  deniandèreîu  à  II  force  ce  (|ne  le  droit 
avait  ét(' impuissant  à  leur  donner.  On  a  1)1  une 
l'insurrection  de  1837.  On  a  dit  (|ue  c'(*tait  un 
acte  de  folie.  C'est  être  fou.  en  effet,  (|ue  de* 
trouble  r  le  repos  des  jouisseurs,  cpie  de  com- 
battre sans  arnK"s,  sans  munitions,  sans  alliance 
au  deh(jrs,  la  toute  puissance  d'une  i^'rande 
nation  ;  c'est  être  fou  (|ue  dr.  mourir  sans  es- 
poir ])our  la  liberté,  mais  c'est  la  folie  du  sacri- 
fice, c'est  la  folie  de  la  trloire,  c'est  la  folie  ([ui 
a  édifié  tout  ce  (|u'il  v  a  de  noble  et  de  vérita- 
blement i^^rand  dans  l'hunvmité.  Ceux  qui  ont 
le  plus  violemment  atta(|ué  Papineau  ont  ac- 
clamé l'ceuvre  de  Washington.  Pourtant  les 
griefs  de  la  Nouvelle-Angleterre  se  réduisaient 
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il  iiric  (pK  sî  ion  liscalc  ;  les  iK'trcs  se  ratt.'Kli.n'cnt 
à  tout  ci:  (|n  il  y  a  de  sac  rt'  |)()iir  unr  nation. 
Aussi  personne  ehe/  nous  ne  s'y  v.si  trompé 
e  ,  (1(  puis  les  oriijines  de  notre  histoire,  aueun 
li  )riinu;  n'est  descendu  aussi  prolondénunt 
d  M1S  r  im)ur  du  peuple,  du  \r,îie  peuple,  de 
JOuxi'ier  des  \  illes  connue  du  pa\san  des  cani- 
paiL^nes,  et,  dans  nos  letes  na.tionales.  d  uis  ces 
L'randes  re\'ues  des  oloires  du  passe',  c'est  son 
n  )\n,  son  sou\'enir,  sa  nu'ni:)i)*e  cpii  remua  le 
plus  vivement  les  tîbres  patrit;lic|ues  de*  la  na- 
tiv)n. 

1  )'.'n'lUîurs,  messieurs,  l'insurrection  portait  la 
(piesii.)n  canadienne  sur  un  théâtre  aijrandi. 
1  .es  communes  anglaises  s'émurent  de  cet  acte 
du  désesi)oir.  Des  hommes d'Mtat  vraiment  li- 
l)éraux  entreprirent  la  défense  des  opprimés, 
dévoilèrent  et  dénoncèrent  la  tyrannie  des  |)ro- 
consuls  et  bientôt  notre  pa)  s  recevait  une  nou- 
velle constitution  législative  cpii,  dans  la  pensée 
d'j  (]uelques-uns  de  ses  auteurs  devait  annihi- 
ler l'iniluence  française  au  Canada,  mais  cjui, 
heureusement,  portait  en  ^erme  la  reconnais- 
sance de  tous  nos  droits  civils  et  politicjues. 

Ce  fut  principalement  sous  la  direction  cle 
deux  hommes,  que  s'accomplit  cette  révolu- 
tion pacificjue.  Lafontaine,  un  Canadien  fran- 
çais, et  Ba^  Svin,  un  canadien  ani^lais  coali- 
sèrent 1er  meilleurs  éléments  des  deux  races 
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ct.  •'('  crtt.v  union,  comme  d'une  source 
fé  -oncle,  j;îillit  la  pros]  élite  miatérielle  et  sur- 
tout la  pacification  clés  espri'".s.  La  |)ériode 
(jui  s'est  cî'coulc*e  de  iS40à  1867  est  incontes- 
tal)lement  Tune  des  plus  importantes  de  notre 
histoire.  La  reconuciissance  officielle  de  la 
lanoue  française  dans  les  Chamhres,  devant 
les  trihunaux,  dans  la  littc^rature  politicpie  et 
administrative  ;  l'abolition  des  lois  de  naviija- 
tion  et  l'ouverture  de  nos  routes  Ikivial^  s  ; 
l'oro'anisation  de  nôtres  ,'stème  municipal  avec 
l'autonc^mie  des  communes  ;  l'abolition  de  la 
tenure  seigneuriale  cpii  avait  é  é  un  merveil- 
leux outil  de  colonisation  au  début  delà  Colo- 
nie, mais  qui  ne  répondait  plus  au  besoin  et 
aux  aspirations  de  l'épocjuc  ;  l'éclosion  d'un 
esprit  public  plus  libéral,  l'apaisement  des  c]ue- 
relles  relii^ieuses  et  des  haines  nationales  pré- 
parèrent le  Canada  au  Pacte  Confédératif  qui 
a  véritablement  créé  la  nation  canadienne.  La 
constitution  de  1867  reconnaît  à  la  province 
de  v^uébec  une  autonomie  absolue. 

Notre  léi^-islr ture  provinciale  exerce  un 
contrôle  exclusif  sur  nos  lois  civiles  françaises, 
sur  notre  orq^anisation  paroissiale,  sur  notre  lé- 
gislation scolaire,  sur  toutes  les  questions  en 
un  mot  qui  touchent  de  près  ou  de  loin  à  notre 
avenir  comme  nation.  Nous  sommes  effec- 
tivement indépendants  et,  si  vous   songez  que 
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n:)ns  rrai)])()ns  d'un  nir^mc  droit  d'importation 
k.\s  produits  d'Ani^ictcrre  vX  ceux  des  autres 
p  r/s,  vous  rdmettre;^  (jue  k:  li(:n(|ui  nons  unit 
à  II  (Irrandc-i^rct  lî^'ne  est  un  lien  nominal.  Ah  ! 
nv-îssienirs,  v  jus  ne  sauriez  conjcîvoir  TéLendue 
d  '  njs  fr  in:;iiises.  Si  v«)us  assistiez  à  l'une  de 
n  )S  i^rancles  ce  émonies  reli^^ieuses  ou  à  Tune 
de  nos  fctes  n  ibionales,  vous  \'ous  croiriez  trans- 
portés au  c(eur  de  la  kVance.  Le  drapeau  tri- 
c  )l.)re  {lotte  au-dessus  de  nos  têtes,  des  ora- 
teurs français  exaltent  les  gloires  de  la  patrie 
fr  mçaise,  sans  (jue  nos  compatri(jtes  d'une  autre 
l'uiLfue  s'en  scandalisent  ou  nv^'me  s'en  étonnent. 
Ils  nous  rcs  )ectent  d'autant  plus  ([ue  nous  afin*- 
monsavec  plus  de  fjrce  notre  san/^"  et  notre  ori- 
lune.  Je  vous  ai  i)arlé  de  l'insurrection  de  1837. 

l.'ua  des  chefs  de  la  révv)lt(\  je  |)ourraidire 
Tame  du  mouvement  militaire,  fut  riiénuque 
Ciîénier  cpii  mourut  les  armes  à  la  main  d  ins 
le  cimetière  de  St-Eustache.  La  nation  fran- 
çaise lui  devait  un  monument  et  ce  monu- 
ment au  rebelle,  nous  l'avons  élevé,  par  sous- 
cription nationale,  sur  l'un  des  ^rands  boule- 
vards de  Montréal,  la  ville  la  plus  anglaise  de 
notre  province.  Messieurs,  cpie  pensez- vous 
de  ce  trait  de  libéralité  ? 

Le  24  juin  1895,  la  foule  se  pressait  aux 
a1)ords  de  notre  Palais  Législatif  à  Québec, 
pour  assister  à  rinauo;-uration  de  la  statue  du 
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clu'v.'ilicr  (!(j  Lcvis.  l'out  ce  peuple  était  en- 
thousiaste, délirant,  car  il  aime  à  acclamer  ce 
n  )m  pojjulaire  en'.re  tous,  ce  nom  (jui  sonne  à 
se  .  oreilles  comme  une  fanfare  i^uerrière,  (|ui 
é(|uiv()(|ue  les  souvenirs  de  Tépocpie  héroïque 
de  notre  histoirc^  ([ui  rappelle  le  guerrier  (jui 
espéra  contre  toute  espérance,  et  c|ui,  lorsque 
tout  était  perdu,  jet  it  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Sainte- l'ove,  un  défi  à  la  destinée 
malheureuse,  et  de  sa  miin  puissante  enchaî- 
nait une  dernière  fois  la  victoire  au  drapeau 
de  nos  pères.  Notre  culte  pour  le  chevalier  de 
Lé  vis  se  comprend,  car  si  d'autres  combats 
ont  été  plus  fructueux  pour  nos  armes,  aucun 
ne  remue  plus  vivement  la  fibre  nationale, 
parce  cjue  cette  dernière  victoire  nous  ven- 
^L^eait  en  quelcjne  sorte  de  la  défaite  des  phines 
d'AI)raham  ;  parce  qu'elle  ennoblissait  en 
(juekjue  sorte  ceux  qui  allaient  passer  sous  le 
jouo-  de  l'écranger  ;  parce  qu'elle  faisait  voir 
c|ue  les  fils  de  tant  de  ^doires  n'ét;  ient  pas 
dégénérés,  que  ceux  qui  allaient  changer  d'al- 
légeance étaient  une  race  malheureuse  mais 
fière,  v  incue  mais  indomptée.  Eh  !  bien,  Mes- 
sieurs, (|uels  sont  ces  hommes  que  j'aperçois 
sur  l'estrade  et  qui  dominent  la  foule  ?  C'est 
le  consul-générale  de  France,  c'est  Monsieur 
le  manjuis  de  Lévis  et  sa  famille,  descendant 
du  iJ^-rand  guerrier  et,  à  leur  côté.  Lord  Aber- 
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clccn,  le   (louvcrncur-LéiuM'r.l   c!ii    Can;ula.    le 
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rL'|)iésc'ntanî:  clc  Sa  Maicsté  l^'itannicpir.  l^ir 
une  do  ces  délicates  attentions,  et  (|iii  nous 
rendent  si  chers  nos  liens  ]){)liri(iues,  il  a\ait 
voulu    s'associ(,*r    à    cet   honimaL:e  au  vaillant 


capit  une,  au  vain(|ueur  des   armes    anglaises 
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essieurs,   pourrions-nous    ne  pas 


chérir  un  réL^niiie  politicpie  (|ui,  loin    de  coni 
primer,  active  les    ])lus   nohles   aspirations  du 
C(L'ur  humain. 

Oui,  Messieurs,  depuis  le  jour  où  Cham- 
pl  lin  fit  naître  la  Nouvelle- France  aux  rives 
du  St- Laurent,  nous  avons  fait  une  Ionique 
route.  Aujourd'hui  nous  donnons  l'exemple 
d'un  peuple  Horissant,  pacifique,  respecté  au 
dehors  sous  le  pavillon  d'un  g-rand  peuple, 
épanchant  dans  ses  vastes  solitudes  le  Ilot 
tranquille  de  sa  population,  relii^ieux,  sans  don- 
ner à  aucun  culte  l'exclusion  ou  la  prépondé- 
rance, présentant  au  monde  le  drame  vivant 
de  la  liberté  la  plus  absolue  sous  l'é^nde  et  le 
contrôle  des  lois.  La- semence  est  faite,  la  vaste 
machine  cie  notre  orranisation  sociale  est  com- 
plète  ;  notre  pays  est  préparé  pour  ce  voyaj^e 
au  lon<>"  cours,  où  doivent  se  dévoiler,  suivant 
la  parole  de  Lacordaire,  les  îles  fortunées  de 
l'avenir. 

L'Avenir!  il  serait  plus  que  téméraire  de 
chercher  à  soulever  le  voile  qui  le  dérobe   à 
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nos  rn<jards.  Mais  le  continent  rméricnin  doit- 
il  se  développer,  franchir  et  remonter  le  Fleuvcî 
de  la  civilisation  dcMis  ThomoL  énéiî:é  d'une 
s  iile  et  î^rande  nation  ?  Des  Vv>ix  autorisées 
o  it  (-epuis  lonj^temps  léj^ondu  à  cette  ques- 
t'on.  Un  L^rand  penseur  a  dit  cpie  la  nature  et 
riiis^)ire  se  réunissent  ]3onr  établir  qu'une 
oTM^de  ré])ul)li(iU(î  indivisible  est  une  chose 
i  n]JossibIe.  Dnns  tous  les  cas,  il  est  permis 
de  croire  que,  lé  ^lisant  les  appréhensions  de 
son  fondateur,  l'illustre  Washinj^^ton,  le  colosse 
an:éncain  croulera  et  que  trois  ou  quatre 
q-;>nds  Etats  s'élèveront  sur  ces  ruines. 

En  présence  de  cette  éventualité,  il  est 
ixTmis,  à  quiconque  connaît  les  tendances  de 
la  r  ice  aUemande  et  la  position  qu'elle  occupe 
en  Amérique,  de  prédire  qu'un  empire  alle- 
mand surLjira  dans  la  vallée  du  Mississipi 
(ju'elle  contrôle  déjà  par  sa  langue,  sa  littéra- 
ture et  son  influence  sur  les  affaires  publiques. 

Cet  empire  naissant  aux  rives  du  Mississipi 
ne  vous  fait-il  pas  rêver  à  un  autre  empire  se 
déployant  sur  les  bords  du  St- Laurent,  jouant 
sur  le  continent  américain  le  rôle  de  la  Erance 
ei  Europe;  pays  de  civilisation  et  de  liberté, 
pays  généreux  prêt  à  combattre  pour 
ua  jj^rand  principe  ou  pour  la  défense  d'une 
sainte  cause  ;  faisant  écloreles  plus  belles  fleurs 
de  l'art,  les  plus  beaux  fruits  de  la  pensée,  ma- 
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infestant  dans  le  Nouveau- Monde  les  initiât!  v^es 
fécondes  et  les  vertus  brillantes  de  l'âme  fr  ui- 
çaise  ?  C'est  un  rêve,  je  le  sais,  un  reveam')i- 
tieux,  mais  l'un  de  vos  i^j-rands  écrivains  l'a  dit  : 
*'  Tout  ce  qui  a  été  fait  de  orand  dans  le 
monde  a  été  fait  au  nom  d'espérances  exa^^é- 
rées.  "  C'est  un  rêve,  mais  j'ai  foi  dans  ce  rêve 
parce  que  j'ai  foi  dans  la  vitalité  de  notre  peu- 
ple, parce  que  je  crois  qu'il  a  conservé  intacte 
la  racine  morale  de  sa  puissance  et  ce  potins 
mori  quant  Jœdari  qui  l'a  sauvé  au  jour  du 
dang-er  et  des  défaillances  nationales. 

Pour  le  moment,  nous  poursuivons  notre 
carrière,  partagés  entre  deux  sentiments  :  notre 
affection  pour  la  France  et  notre  reconnais- 
sance pour  l'Angleterre.  La  province  de  Qué- 
bec a  une  fière  et  noble  devise  ;  ''  Je  me  sou- 
viens *'  :  Elle  se  souvient  de  son  origine,  du 
grand  et  beau  pays  qui  a  protégé  son  berceau, 
des  sacrifices  qu'elle  a  inspirés,  du  sang  qu'elle  a 
fait  verser  ;  elle  suit  amoureusement  du  regard 
la  marche  glorieuse  de  la  France  à  travers  le 
monde,  se  réjouissant  de  ses  triomphes,  com- 
patissant à  ses  défaites,  car  jamais,  oh  !  jamais 
nous  n'avons  senti  comme  nous  vous  aimions 
que  lorsque  l'ange  de  Douleur  est  venu  s'as- 
seoir à  votre  foyer.  Avec  vous  nous  avons 
pleuré  sur  des  malheurs  immérités  :  avec  vous 
nous  avons  gémi  lorsqu'un    vainqueur  impi- 
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toyal^lc  a  violcinincn  ;  arrache  des  t)ras  de  la 
iM'ancc  les  deux  lilles  de  sa  |jensée,  l'Alsace  et 
la  Lorraine,  toujours  aimées  jamais  oubliées. 
Mais  la  province  de  (.)ué!)ec  se  souvient 
aussi  de  ce  c[u'elk;  doit  à  l'Ani^ieterre.  Elle  ne 
saurait  oublier  ({u'après  bien  des  luttes,  il  est 
vrai  après  un  siècle  de  revendications  consti- 
tutionnelles,la  raison  supérieure  de  ses  hommes 
d'Etat  lui  a  assuré  la  reconnaissance  complète 
de  ses  droits  civils  et  politicpies.  C'est  ce  dou- 
ble sentiment,  cette  cpialité  d'affection  que 
notre  premier  ministre,  M.  Laurier,  exprimait 
excellemment  l'an  dernier,  à  Paris,  par  ce 
vers  de  V^ictor  Hu<j[-o, 

"  Filèle  au  «louble  sarii^  (|iio:ifc  mis  dans  ma  veine 
"  Mon  père   vieux   soMat,   ma   mère    vendéenne  1" 

Comme  je  l'ai  dit,  il  y  a  un  instant,  nous 
élèverons  bientôt  à  Champlain  un  monument 
di^-ne  de  sa  mémoire.  Une  nation  doit 
pleurer  ses  morts  et,  quand  une  vie  a  été 
toute  donnée  à  la  Patrie,  il  faut  en  rappeler 
le  souvenir.  Le  souvenir  retient  ce  qui 
échappe,  rend  présent  ce  qui  est  passé,  fait 
revivre  ce  qui  n'est  plus.  J'entends  le  sou- 
venir, non  d'une  heure,  non  d'un  jour,  mais  le 
souvenir  des  siècles,  le  souvenir  de  l'histoire 
qui  recueille  les  grands  dévouements,  les 
grave  sur  le  marbre  ou  le  bronze  pour  les 
transmettre  jusqu'aux    générations    les    plus 
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rcculccs.  J'ai  cru  qu'en  ce  jour  il  serait 
éinineininent  convenable  de  rappeler  la  vie 
cle  Champlain  et  cle  dire  ce  qu'est  devenue 
son  œuvre,  afin  de  lui  rendre  cet  hommaj^e 
suprême  que  Tacite  réclamait  pour  les  grands 
citoyens  :  non  les  louanges  mais  une  fidèle 
imitation  de  leur  conduite. 
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L'HONORABLE  JUGE  A.  CHAUVEAU, 
Président  du  Comité  du  ilonument  Champlaiii 


i^di^B^^e  du  donjité  du  Monuments  dhamplain 


Présentée  par  son  président  l'hon* 

juge  ChauveauàSon  Excellence 

le  Qouverneur=Qénêral 


A  Son  Excellence  le  Très  Honorable  Sir 
John  Campbell  Hamilton  Gordon,  comte 
d'Aberdeen,  chevalier  çrand'croix  de 
l'Ordre  de  Saint-Michel  et  Saint-George, 
Gouverneur-Général  du  Canada,  etc. 

Excellence, 

Il  y  a  près  de  trois  siècles,  au  pied  de  ce 
rocher  historique  dont  le  front  est  aujour- 
d'hui couronné  du  monument  majestueux  qui 
se  dresse  devant  nous,  un  homme  au  cœur 
vaillant,  escorté  d'une  poignée  de  marins  et 
d'artisans,  venait  jeter  ici  les  fondements 
d'une  ville  et  d'un  peuple. 

Cet  homme,  dont  l'arrivée  sur  le  rivage 
de  Québec,  le  trois  juillet  1608,  ne  fut 
salué  que  par  les  regards  étonnés  des  abo- 
rigènes, et  par  le  murmure  de  la  brise  à 
travers  la  forêt  de  noyers  séculaires  qui  cou- 
vrait   ces  lieux   de  son   épais   manteau,   cet 


—  24 


I  ! 


homme,  toute  une  nation  l'acclnme  au)our- 
d'iuii,  son  nom  est  sur  toutes  l(,'s  lèvres,  et 
vous  l'aA'ez  sans  doute  |)ronon(('  a\anl  moi, 
Jixcellence,  c'était  Samuel   de  Chaniplain. 

Le  nom  de  Champlain  axait  toujours  été 
mravé  en  lettres  ineiïcK^'aMes  dans  le  c(Lur 
du  peuple  canadien  ;  son  souvenir  inunortel 
se  per|)('tuait  dans  les  paees  de  nos  hihto- 
riens  et  dans  les  pan('eyri(|ues  de  nos  ora- 
teurs ;  toutefois  il  lui  m;ui(|uait  encore  cette 
consécration  solennelle  de  la  ])ierrc!  et  du 
l)ron/e,  (|ue  l'on  prodii^^ue  de  nos  jours  à 
tant  de  ^^ic^ires  apocryphes,  mais  cpii,  chns 
notre  pays  du  moins,  est  demeurée  le  pri- 
vilège de  la  vertu  et  de  la  L'randeur  incon- 
testahles.  Cette  consécration  solennelle,  l^x- 
cellence,  c'est  notre  jc^ie  et  notre;  oreiieil 
patri()ti(|iies  de  la  lui  donner  aujourd'luii  avec 
votre  l)ienveillant  concours,  et  de  décerner  à 
Champlain,  sous  vos  aaispices,  l'éclatant  hom- 
maiL^e  cpie  la  postérité  devait  à  ses  héroï(}ues 
labeurs  et  à  sa  vie  i^^lorieuse. 

Samuel  de  Champlain  a  été  soldat,  marin, 
géographe,  découvreur,  mais  il  a  été  plus  que 
tout  cela  :  il  a  été  fondateur.  II  a  ap])artenu 
à  cette  élite  auguste  des  houMiies  aux  loni's 
regards  et  à  la  volonté  forte  (|ui  ne  se  limitent 
pas  aux  sollicitudes  présentes,  mais  (|ui  créent 
pour  les  siècles  futurs.      11  a  créé  une  ville,  il 


—  25  ~ 


a  crcc  un  peuplr,  il  a  crcc  iinc!  civilisadt)n 
chrétienne  et  fran(,:aise  dans  les  solitudcis  de 
rAmériciue  septentrionale;  et  il  a  C()niiniini(|iié 
à  son  (eiivre  un  souftle  de  vie,  puisciue,  apn's 
trois  siècles,  cette  ville,  ce  peuple  c:t  cette 
civilisation  manifestent  leur  étonnante  exten- 
sion et  démontrent  leur  vitalité  prodigieuse 
dans  une  fête  maynifi(|ue  consacrée  à  glorifier 
sa  mémoire. 

Sans  doute,  l'ceuvre  de  Chamjjlain  a  subi 
bien  des  vicissitudes.  C'était  une  nouvelle 
France  qu'il  avait  fondée  sur  les  rives  du  St- 
Laurent  ;  c'était  le  drapeau  de  la  vieille  mo- 
narchie salique  qu'il  avait  planté  sur  le  pro- 
montoire de  Québec.  Et  la  Nouvelle  PVance 
est  disparue,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  comme 
entité  politique  ;  et  le  drapeau  aux  Heurs  de 
lys  est  tombé  ici  de  nos  bastions  démantelé, 
avant  d'être  déchiré  là-bas  dans  la  tourmente 
où  s'est  effondrée  l'antique  royauté  française. 
Aujourd'hui  l'étendard  d'Angleterre  flotte  au- 
dessus  de  nos  têtes.  C'est  un  gouverneur 
anglais,  représentant  Sa  Majesté  la  reine 
impératrice  de  la  Grande-Bretagne  et  des 
Indes,  qui  préside  à  cette  inauguration  d'un 
monument  destiné  à  immortaliser  le  premier 
gouverneur  français  du  Canada  choisi  par  le 
lieutenant  de  Sa  Majesté  très  chrétienne, 
Henri  I\^  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France 
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et  (le  iXavarrc.  Mais  vw  dc'pii  (K's  viri.iti.)iis 
et  (les  chaiiLicir  lUs  cxiv'riciirs,  m  .1  -rc'  les 
mutations  histori(|ii('s  et  les  nv.xliricatio'is 
inévitables  des  tornics  |)()liti(|ii(,'s  cl  s  >,a  les, 
l'rlénu'nt  supérieur  t't  sacré  de  1 1  créiti  jii  de 
Chani|)lain  est  demeuré  immuihU;,  Ct  son 
ceuvre  essentielle  n'a  point  |)éri.  Il  et  ut  venu 
arborer  ici  l'étendard  de  la  civilisation  chré- 
ti(Min(î  à  la(|uelle  la  vieille  liuropcî  dev  ut  sa 
^L;randeur  et  sa  force,  lu  cette  civilisation, 
suivant  les  voies  frayées  par  le  Lfénie  de  l'in- 
trépide sainton^^cois,  a  [^énétré  les  profondeurs 
immenses  de  ce  demi  continent,  a  concpiis  les 
espaces,  franchi  les  mers  intérieures,  escaladé 
les  pics  en  apparence  inaccessil)les,  et  s'é])a- 
nouit  aujourd'hui,  dans  sa  floraison  merveil- 
leuse, des  Ilots  de  l'Atlanticfue  à  ceux  du 
Pacificiue.  L'œuvre  de  Cham|jliin  n'est  pas 
morte;  elle  a  traversé  toutes  les  lluctuations 
des  âjjfes;  elle  a  échappé  à  tous  les  désastres  ; 
elle  s'est  adaptée  à  tous  les  régimes  ;  et 
aujourd'hui  elle  apparaît  à  nos  regards  pleine 
de  vie  et  débordante  de  sève. 

C'est  donc  avec  une  bien  léi^itime  fierté 
que  la  ville  de  Québec  voit  se  réaliser  un 
projet  qu'elle  caressait  depuis  longtemps, 
celui  d'élever  un  monument  à  son  illustre  fon- 
dateur. La  Providence  a  voulu  qu'après 
deux  cent  quatre-vingt-dix  années  d'existence, 
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IV)»T('  clirrc  ci .('  eût  le  s|)(''"t  iclc  solennel  tle 
n  )  re  dernier  ^ouxcrneiir  an^l  n's  ilins  l'ordre 
chn)nolo^i(|n(î.  venant  d'-voiler  li  statue  de 
notre  premier  gouverneur  trant^Mis.  Oaoi  de 
plus  éni  )uvant  pour  nous  (|ue  cette'  union  du 
p  issé  et  du  |)rése!Vt,  cpuî  cet  homniaLi'e  i^éné- 
reux  rendu  par  les  grandeurs  d'à»  jourcriuii 
aux  Ldoires  d'autrc:tois  ;  (|ue  led()u!)le  concours 
du  rejjrésentant  de  la  couronne  ani^daisc  et  de 
l'envoyc.'  officiel  du  chef  de  la  noble;  nation 
française!  venus  ensemble  |)f)rter  l'hommaL^c 
des  deux  o^rands  peuples  dont  nous  nous 
ré^l  uiions,  au  monument  de  celui  à  (jui  nos 
historiens  onc  décerné  Ut  beau  titre  de  père  de 
la  Patrie!  Ah!  l'ombre  de  Champlain  doit 
|)!aner  en  ce  moment  sur  cette  ville  de  Oué- 
bec,  qui  est  la  fille  de  son  coura<je  et  de  sa 
A)i,  et  ([ui  est  restée  si  française  d'aspect  et  de 
tracHdons,  tout  en  professant  une  loyauté 
inébranlable  -  -elle  l'a  bien  prouvée  jadis — au 
sceptre  et  au  draj^eau  de  l'Angleterre.  Et  la 
i^rande  âme  du  fondateur  doit  éprouver  une 
joie  profonde  en  contemplant  la  scène  inou- 
bliable de  ce  jour. 

Merci  à  Votre  Excellence  et  aux  hommes 
éminents  qui  représentent  si  bien  au  milieu  de 
nous,  en  ce  moment,  la  vieille  Europe  ainsi 
que  la  jeune  et  forte  républicjue  américaine, 
d'ivjir  bien  voulu  assister  à  cette  démonstra- 
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tion  civique  et  nationale  pour  en  reliauss(.'r 
l'éclat.  Dans  un  instant  votre  main  va  faire 
tomber  le  voile  qui  recouvre  la  belle  œuvre 
due  à  la  collaboration  distinj^aiée  de  deux 
artistes  éminents.  Si  la  statue  majestueuse 
de  Samuel  de  Champlain  va  apparaître  sur 
son  ma^i^nifique  piédestal  aux  regards  émus 
du  peuple  canadien  ! 

Excellence,  le  rôle  de  notre  comité  s'achève 
en  ce  moment.  Nous  présentons  à  tous  nos 
concitoyens  la  statue  du  père  de  ce  pays  ;  et, 
nous  souvenant  d'une  inscription  fameuse, 
nous  sommes  sûrs  d'être  les  interprètes  du 
sentiment  universel  en  nous  écriant  :  '*  A 
Samuel  de  Champlain  le  Canada  reconnais- 
sant !  " 

Alexandre  Cuauveau, 

Président. 
Ludovic  Brunet, 

Secrétaire. 


Québec,  21   septembre   1898. 


a 


LORD  ABERDEEN 


^\  I  ■ 


i  i 


I  îl 


II 

.  I  ! 

M  >      1 


i     i 


DTSCOD  RS 


^oq  Ej^cellence  le  (JouVer^nEU^IJfcnBi^al 


Vo:re  Honneur,  M.  le  Président  pléninoten- 
tiaire,  M.  l'Amiral,  M.  le  Général,  M.  le 
Maire,  Messieurs  les  Juoes,  Mesdames  et 
Messieurs. 

Je  m'estime  heureux  de  me  trouver  encore 
oouverneur-o"énéral  du  Canada  au'ourd'hui. 

En  m'éloignant  du  pays  où  moi  et  ma  fa- 
mille avons  joui  de  tant  d'heureux  jours,  j'em- 
porterai de  bien   précieux   souvenirs.    J'ai  eu 
l'occasion  depuis  cinq  ans  d'assister  à  bien  des 
démonstrations  touchantes,  mais  aucun  événe- 
ment ne  dépassera  en  intérêt  la  manifestation 
dont  je  suis  le  témoin  ce  21   septembre   1898 
aux  bords  du  Saint-Laurent,  car  ici,  au  centre 
de  ces  lieux  historiques,  nous  voyons  réunis 
des  hommes  venus  de  pays  différents  et  char- 
ités de  missions  les  plus  diverses.  Tous  désirent 
f^ire    honneur    à  un  g-rand  héros  du  pnsj-:é,    et 
en  même  temps  représentent  dans  leur  pro- 
pre personne  un  avenir  que  mtme  Champlain 
n':;v:â':  jamcJs  pu  soupçun;:er. 
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Monsieur  le  ju^^e  Chauveau  et  messieurs  du 
comice,  l'adresse  si  élocjuente  dont  je  viens 
d'entendre  la  lecture  sera  conservée  par  moi 
et  par  la  comtesse  d'Aberdeen  comme  tré- 
sor, car  j'y  trouve  l'expression  émouvante  de 
ce  qui  est  dans  tous  nos  c(eurs. 

Le  célébration  de  la  fête  de  ce  jour  marque 
le  couronnement  d'un  travail  qui  s'est  pour- 
suivi à  travers  bien  des  années  et  nous  nous 
réjouissons  de  le  voir  arriver  à  son  terme,  et 
nous  félicitons  sincèrement  tous  les  hommes 
d'activité  et  de  sentiments  généreux  qui  ont 
contribué  par  leurs  efforts  à  cet  heureux  ré- 
sultat. Quoique  la  renommée  de  Champlain 
n'ait  jamais  cessé  ci'être  chérie  de  génération 
en  génération,  un  devoir  restait  à  remplir,  aussi 
longtemps  que  ni  la  ville,  ni  la  Province  de 
Québec  n'avaient  élevé  un  monument  à  sa 
gloire. 

Au  jour  où  nous  sommes  ce  devoir  est  rem- 
pli— une  grande  lacune  a  été  comblée.  Voyez 
donc  cette  noble  et  fière  figure  qui  demeurera 
désormais  sur  cet  antique  rocher.  ' 

Et  pendant  que  je  vous  félicite  sur  ce  fait 
essentiel,  permettez-moi  aussi  de  vous  féliciter 
de  ce  que  cette  fête  puisse  se  célébrer  dans 
des  circonstances  si  brillantes  et  si  pleines  de 
promesses.  Le  président  et  le  comité  de  ce 
mouvement   ont   aujourd'hui   pour   hôtes  les 
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hommes  d'Etat  distingués  qui,  comme  repré- 
sentants plénipotentiaires  de  leur  pays  respec- 
tif se  sont  assemblés  dans  cette  vieille  capitale 
historique  avec  l'intention  féconde  de  détermi- 
ner comment  les  relations  et  les  communica- 
tions entre  deux  grands  pays  pourront  se 
régler  dans  les  conditions  des  plus  favorables 
au  bonheur  et  au  bien-être  de  tous,  en  mainte- 
nant en  toutes  choses  une  entente  cordiale  et 
harmonieuse. 

Qu'ils  soient  les  bienvenus  à  ce  moment 
quand  ils  recommencent  leur  grande  tâche,  et 
nous  prions  Dieu  que  leur  visite  à  Québec 
soit  une  de  ces  époques  historiques  d'où  date 
le  commencement  d'une  ère  nouvelle,  non 
seulement  pour  nos  pays  à  nous  mais  pour  le 
monde  entier. 

Nous  avons  aussi  parmi  nous  l'Amiral  qui 
commande  les  forces  maritimes  de  Sa  Majesté 
dans  ces  eaux  et  de  l'Amérique  du  Nord  qui, 
avec  ses  vaillants  officiers  et  marins  sont  tou- 
jours sûrs  d'un  bon  accueil  à  Québec,  mais 
jamais  plus  qu'aujourd'hui. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  remercier 
publiquement  l'Amiral  pour  la  bonté  avec 
laquelle  il  a  accédé  aune  demande  que  j'ai  eu 
à  lui  transmettre  au  nom  du  comité  des 
citoyens  de  Québec,  et  grâce  à  son  bon  vou- 
loir la  date  du  départ  de  ses  navires  a  été 
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a\Mnc('c  de  façon  à  i)rendre  part  aux  cclcbra- 
tions  de  ce  jour  et  d'ajouter  à  son  éclat. 

Nous  saluons  aussi  très  chaleureusement  le 
capitaine  et  les  officier  du  Marblehead,  qui 
nous  visite  avec  une  convenance  toute  parti- 
culière à  ce  moment.  C'est  une  coïncidence 
très  ag^réable  qu'il  nous  est  ëi^alement  permis 
d'exprimer  au  i^énéral  Lord  William  Seymour, 
notre  <:!;"rand  plaisir  de  le  voir  parmi  nous  et  de 
lui  offrir  nos  meilleurs  vœux  pour  son  bonheur 
et  son  succès  pendant  les  années  qu'il  passera 
dans  le  Canada  à  la  tête  des  troupes  impé- 
riales. 

Son  Honneur  le  Lieutenant-Gouverneur  a 
déjà  montré  avec  quelle  dignité  et  quelle  grâce 
il  peut  remplir  sa  place  importante  et  je  sais 
qu'il  se  réjouit  d'être  à  la  tête  de  cette  grande 
province  dans  un  pareil  moment.  En  lui  sou- 
haitant un  heureux  règne  nous  ne  pouvons 
oublier  son  prédécesseur  si  éloquent  et  si  dis- 
tingué qui  nous  a  été  enlevé  récemment  et  à 
(jui  les  célébrations  d'aujourd'hui  auraient 
causé  tant  de  joie. 

Et  entourant  ceux  que  j'ai  déjà  nommés,  je 
vois  toute  une  foule  de  personnes  distinguées 
dans  notre  vie  publique  qui  se  rassemble  pour 
faire  honneur  à  un  héros  du  passé.  En  ce 
jour  surtout,  nous  ne  manquerons  pas  de 
déclarer  la  forte  appréciation  que  nous   res- 
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sentons  pour  le  cligne  M  lire  de  Québec, 
Thon.  M.  Parent,  maire  dont  le  nom  sera  tou- 
jours noblement  associé  avec  l'embellissement 
de  cette  ancienne  \'ille. 

Et  c'est  avec  des  sentiments  d'une  sincère 
amitié  que  nous  accueillons  notre  ami  le  con- 
sul i^'énéral  de  P^-ance  —  lui  qui  est  toujours  le 
bienvenu,  mais  qui  aujourd'hui  v  i  nous  parler 
directement  au  nom  du  Président  de  la 
République  française,  qui  désire  s'unir  à  nous 
pour  acclamer  la  ji^^randeur  et  les  vertus  du 
fondateur  du  Canada. 

Oui,  il  n'y  a  qu'une  voix  aujourd'hui.  De 
tous  côtés  nous  venons,  inspirés  par  le  seul 
désir  de  glorifier  le  nom  du  bien-aimé  Cham- 
plain. 

Combien  dio-ne  est  ce  orand  homme  de 
toutes  les  louanges  que  nous  pouvons  lui 
offrir.  Ce  n'est  pas  simplement  le  prince  de 
ces  pionniers  courageux  et  déterminés  qui 
ont  fondé  des  nouveaux  pays  que  nous  célé- 
brons— non  seulement  il  fut  un  pionnier,  mais 
il  se  montra  homme  d'Etat  plein  de  sagesse 
et  de  prévoyance,  et  de  plus  il  nous  a  légué 
l'héritage  impérissable  d'une  belle  vie  et  d'un 
exemple  plein  de  vertu,  de  pureté  et  de  zèle 
indomptable. 

Tel  fut  l'homme  qui  fonda  notre  cher  vieux 
Québec.     Nous  avons  ici  aujourd'hui  raison 


.-  35  — 

de  remercier  le  bon  Dieu,  et  pour  ce  qu'a  été 
et  pour  ce  qu'a  fait  le  grand  homme  (]ue 
nous  honorons.  Kt  quind  nous  pensons  à 
son  dévouement,  à  son  affection  pour  son 
pays  ad.)ptif,  à  la  confiance  (|u'il  avait  dans 
l'avenir  de  ce  pa\s.  ne  devrions-nous  pas  nous 
sentir  stimulés  à  un  attachement  plus  fort 
encore  pour  notre  Canada,  ne  devrions- nous 
])as  nous  sentir  portés  à  nous  consacrer  à  son 
service  avec  des  cœurs  plus  dévoués  ?  Puis- 
sent de  tels  résultats  sortir  de  ce  jour  mémo- 
rable et  iJflorieux. 
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DISCOURS 

Sîre  Wîîfrîd  Laurier 


Ou'il  plaise  à  Votre  Excellence, 
Mesdames  et  Messieurs, 
Dans  cette  occasion  solennelle  dont  la  So- 
ciété St-Jean- Baptiste  a  fait  une  solennité  na- 
tionale, le  périlleux  honneur  m'a  été  confié  de 
vous  rappeler  la  mémoire  de  celui  qui,  plus  cpie 
tout  autre  parmi  les  héros  de  notre  histoire,  fut 
véritablement  le  père  de  notre  patrie,  de  celui 
qui  fut  le  fondateur  de  cette  ville  de  Quc'bec, 
la  plus  pittoresque  des  villes  d'Amérique,  la 
plus  attachante  par  son  histoire  et  qui,  aujour- 
d'hui, ajoute  encore  à  son  renom  en  montrant 
que,  suivant  la  fière  devise  de  nos  pères,  elle 
se  souvient  toujours.  Mais,  à  vrai  dire,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  rappeler  à  votre  mémoire  le  nom 
de  Champlain.  Le  nom  de  Champlain  est  un 
nom  depuis  longtemps  immortel.  Sa  mémoire 
vivait  et  vivra  toujours  dans  le  cœur  des  ca- 
nadiens. Le  temps  n'a  rien  enlevé  à  sa  gloire. 
S'a  gloire,  après  bientôt  trois  siècles,  brille 
encore  du  même  éclat,  sinon  de  plus  d'éclat 
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nv^'iiK*.  Ni  K*  bronze  ni  le  oninit;.  n'\-  pcuvctit 
ric:n  ajouter,  mais  le  l)n)n/('  et  Icorinit  sous  la 
nviin  d'artistes  éniinents  et  auxcpiels  nous  ne 
suiri>)ns  protliinier  trop  de  louantes,  le*  hronxe 
et  l(î  L^ranit,  dis-;e, donncnit  auiourd'hui  à  noire 
])ensée,  à  notre  souvenir,  à  notre  culte  une 
fornuî  nritéricîllcî  et  vivmte. 

iMessieurs,  en  ietantles  \'eux  autour  de  moi, 
en  c  )!itemplant  encjre  une  fois  ce  i)in')r  ima 
tant  de  fois  com temple,  tant  de  fois  admiré,  et 
admiré  encore  aujourd'hui  pluscjue  la  dc^rniére 
f;)is,  ce  panorama  d'une  beauté  toujours  nou- 
velle, en  jetant  mes  re<^Mrds  à  gauche  sur  la 
cote  de  Beaupré,  depuis  les  eaux  du  lleuve 
jus(|u'aux  cimes  des  Laurentides,  et  à  droite 
sur  ces  falaises  de  Lé  vis  avec  leurs  vives  et 
chatoyantes  couleurs,  et  là,  devant  moi,  sur 
cette  île  d'Orléans,  ce  joyau  qu'on  dirait,  sui- 
vant l'expression  d'un  poète, 

Tomber  comme  une  perle  au  seuil  profond  des  eanx 

la  pensée  s'impose  que  c'est  bien  là  le  cadre 
qu'il  fallait  pour  le  monument  éri^^é  à  la  mé- 
moire de  Champlain  ;  carie  nom  de  Champlain 
est  inséparable  de  ces  lieux  qui  virent  son 
œuvre,  qui  le  virent  à  l'œuvre  lui-même,  et  dans 
la  beauté  desquels  il  puisa  peut-être  l'inspira- 
tion de  ses  œuvres. 


l 


Ml 


--  39  - 


Messieurs,  c'est  ce  fait  souvent  constaté  (|ii(i 
les  juiL^'ements  des  contemporains  d'une  épo- 
(|ue  sur  les  hommes  et  les  choses  de  cette  é|)o- 
(|ue  ne  sont  pas  touiours  ratifiés  par  la  posté- 
rité. 11  arrive  souvent  (|ue  la  |)()stérité,  (|ui  voit 
d'un  point  de  vue  plus  élevé  et  plus  éloigné, 
ne  conserve  |)as  aux  hommes  et  aux  choses 
les  [proportions  (|ue  l'enthousiasme  et  l'entraî- 
nement du  moment  Unir  avaient  données,  et  il 
arrive  souvent  ([ue  le  héros  d'un  jcnirne  survit 
pas  au  moment  ([ui  a  vu  l'épanouissement  de 
sa  oloire.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  Cham- 
plain.  La  i^-loire  de  Champlain  n'a  rien  perdu 
par  l'action  du  temps.  Les  trompettes  de  la 
renommée  publient  aujourd'hui  son  nom  à  des 
échos  ([ui,  vivant,  ne  l'entendirent  jamais. 

L'impression  profonde  qu'il  créa  sursescon- 
tein;)jraias  est  devenue  plus  marquée  encore 
à  mesure  (jue  son  action  sur  les  hommes  et  les 
choses  de  son  temps  nous  a  été  plus  connue, 
et  c'est  un  fait  que  plus  nous  étudions  l'his- 
toire de  Champlain,  plus  nous  en  approfondis- 
sons les  secrets,  plus  notre  admiration  s'accroît 
pour  cette  grande  et  belle  figure  qui,  s  ir  le 
seuil  même  de  notre  histoire,  en  ouvre  les  pa- 
ges héroïques. 

Messieurs,  j'ai  dit  :  le  seuil  même  de  notre 
histoire,  et  je  le  dis  avec  intention  ;  car,  en 
effet,  l'histoire  du  Canada  ne  commence  qu'a- 
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vr:  Cil  iinpl  lin.  II  y  avait:  (l('";i  in   si'clc  (|iic 
l'A  n('ri(|ii('  c:ait  (h'coiiVvTtc;,   iniis  de  tt)'a'<.s 

I  s  nations  dit  riùin)|)(:,  l'^spa^i^ncériit  encore 

I I  seiilc!  (|iii  eut  alors  fondé  des  éta!)li  senien  s 
permanents.  .Sin^ulica*  revers  des  cho  es  d'ici- 
has  ;  nous  venons  d'assistcîr  à  la  dernière  ai.;'o- 
nie  de  la  domination  espai^^nole  sur  Uî  continent 
américain.  Nous  avons  vu  s'écrouler  les  der- 
niers vestijL^es  de  l'ancien  empire  coloni  d  de 
l'erdinant  et  d'Isabelle,  de  Charles-Ouint  et 
de  Phili|)pe  II.  Il  fut  un  temps  cependant  où 
on  aurait  pu  croire  cpie  l'Espai^ne  allait  domi- 
ner sur  tout  le  Nouveau- Monde,  et  elle-même 
en  réclamait  la  souveraineté  avec  hauteur  et 
n'admettait  pas  de  partai^e.  Il  est  vraie  que 
tous  les  souverains  de  l'Europe  n'admettaient 
f)as  cette  prétention,  et  le  roi  de  P'ranje,  Fran- 
çais 1er,  pour  si  part  n'admettait  pas  qu'il 
se  *'onvât,  comme  il  le  disait,  dans  le  testa- 
^         d'Adam,  aucune  disposition  qui  le  privât 

sa  part  d'héritai^e,  et  il  avait  charité  le  ca- 
pitaine Jacques-Cartier  de  venir  réclamer  sa 
part.  Jacques-Cartier  vient  planter  la  croix 
tleurciélisée  sur  les  bords  du  St- Laurent,  ré- 
clamant pour  le  roi  son  maître  tout  le  terri- 
toire arrosé  par  le  fleuve  et  par  ses  tributaires  ; 
mais,  au  delà  de  cette  prise  de  possession,  il 
n'y  avait  rien  eu  de  fait,  il  n'y  avait  en  au- 
cune   tentative    sérieuse    de     colonisation — 
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Il  \'  âVâit  (îii,  par  ci  pnr-là,  qiR'l(|iies  efforts 
s^)  isin(Hli(|iu:s,  inais  rien  de  sérieux.  Avec 
Lhaniplain,  lanivre  avait  tnnivé  l'ouvrier. 

S'il  est  vrai  de  dire  (|u'il  se  trouve  des  exis- 
tences |)rédestinées,  il  faut  convenir  (|ue 
Chaniplain  était  éminemment  doué  pcnir  la 
tâche  (ju'il  a  accomplie  plus  tard.  Il  réunissait 
dans  sa  personne  des  ([ualités  ([ui,  d'ordinaire, 
s'excluent,  ([u'on  ne  trouve  pas  dans  la  même 
personnalité,  et  ([ui,  chez  lui,  s'alliaient  dans 
une  harmonie  admirable. 

Il  avait  des  cpialités  qu'on  ne  trouve  peut- 
être  pas,  dans  l'histoire,  réunies  dans  un 
même  individu  ;  tant  de  diversité  dans  les 
moyens  et  tant  d'unité  dans  l'action.  Il  avait 
des  qualités  qu'on  ne  trouve  pas  souvent  réu- 
nies ensemble.  C'était  à  la  fois  un  esprit 
avide  d'aventures  et  une  âme  contemplative. 
C'était  une  âme  cl'apôtre  entreprenante  et 
active,  et  un  esprit  réHéchi  et  observateur,  en 
même  temps  qu'un  homme  d'action  ;  c'était 
un  ascète  et  un  homme  du  monde  ;  c'était  un 
o-uerrier  et  un  léj^islateur.  Ces  qualités  si 
éminentes  allaient  lui  permettre  de  mener  à 
bonne  fin  une  entreprise  qui,  jusque-là,  ne 
s'était  terminée  que  par  des  désastres.  Il 
allait  créer  Une  France  nouvelle  sur  les  bords 
du  Saint- Laurent,  et  pour  arriver  à  cette  fin 
glorieuse  trois  per   !es  remplirent  toute  sa  vie  : 
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d'-ibord  concilier  les  tribus  indig-ènes  et  en 
faire  des  alliées  de  la  France  ;  en  second  lieu, 
parcourir  le  continent  et  découvrir  des  voies 
pour  le  commerce,  et  enfin,  défricher  et  sur- 
tout coloniser. 

Messieurs,  vous  le  savez,  les  hommes  de 
France  qui,  les  premiers,  pénérèrent  dans  le 
St- Laurent;  y  furent  attirés  par  la  pêche  et 
surtout  par  le  désir  d'y  faire  le  commerce  des 
fourrures.  Champlain  y  entra  avec  des  pen- 
sées plus  hautes  et  d'un  ordre  permanent. 
Champlain  entra  dans  le  St- Laurent  avec 
l'intention  de  fonder  une  nation  dans  laquelle 
seraient  perpétuées  la  langue,  la  religion  et  la 
civilisation  de  la  France.  C'est  là  la  mission 
qu'il  s'est  donnée  et  la  mission  qu'il  a  remplie. 

Il  choisit  ce  site  et  le  choisit  en  connais- 
sance de  cause.  Il  était  décidé,  comme  il  le 
dit  lui-même,  *'  de  s'aller  loger  dans  le  fleuve 
S t- Laurent,"  parce  que  là  plus  que  partout 
ailleurs,  le  commerce,  le  négoce  et  le  trafic 
pouvaient  se  faire,  montrant  par  là  qu'il  avait 
parfaitement  reconnu  l'importance  commer- 
ciale de  la  route  duSt-Laurent.  Il  s'y  décida 
aussi,  parce  que  là  plus  qu'ailleurs  la  colonie 
pouvait  être  défendue  et  protégée,  montrant 
par  là  qu'il  avait  parfaitement  compris  l'im- 
portance stratégique  de  la  route  du  St- 
Laurent.       Il   s'y   décida   enfin    parce   qu'il 
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espérait  en  pénétrant  toirours  plus  vers 
l'ouest,  dans  cette  trrande  artère  ouverte  à 
travers  le  continent,  qu'il  finirait  par  tomber 
dans  cette  mer  de  l'Ouest  qui  atdr.it  tant  les 
explorateurs  du  XV le  siècle,  et  par  laquelle 
ils  espéraient  arriver  à  Cipangu  et  Cathay, 
ces  pays  merveilleux  qui  alors  éveillaient 
toute  les  curiosités  des  explorateurs.  Il  s'y 
décida  parce  qu'il  savait  qu'il  y  avait  là  de  la 
place  pour  une  grande  nation  ajj^ricole,  et  il 
s'y  décida  enfin  par  l'attirance  que  la  forte 
nature  de  ce  pays  exerçait  sur  sa  propre 
nature. 

Oui,  messieurs,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
le  dire,  c'est  un  fait  dont  notre  fierté  s'honore, 
si  Champlain  choisit  cet  endroit  pour  y  fonder 
la  nouvelle  F'rance,  son  choix  ne  fut  pas  le 
résultat  du  hasard.  Il  connaissait  le  continent, 
il  en  avait  déjà  parcouru  tout  le  littoral  depuis 
les  plaines  ensoleillées  du  Mexique  jusqu'à  la 
Baie  de  Fundy,  jusqu'à  cette  vallée  de  Port 
Royal  oïl,  de  nos  jours,  suivant  l'expression 
pittoresque  de  Joseph  Howe,  **  le  voyageur 
peut  marcher  toute  une  journée  sousTombrage 
embaumé  des  pommiers  en  fleurs." 

Il  choisît  ce  pays  en  connaissance  de  cause, 
et  nous  qui  sommes  ses  descendants,  nous 
qui  sommes  ici  pour  célébrer  tout  ce  que  nous 
lui  devons  de  reconnaissance,  notre  fierté  se 
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loue  de  sa  sagacité,  de  cette  saL'["aci;:é  qui  lu' 
fit  choisir  cet  endroit  preférablement  à  tout 
autre.  Car,  messieurs,  lieureux  sans  dou;e 
les  D'iys  baiii^nes  par  le  soleil,  la  nature  non 
seulement  i^énéreuse  miis  prodii^-ue  y  donne 
tout  à  l'homme,  sans  trav  ul  ;  mais  plus  heu- 
reuses encore  ces  froi^les  reliions  du  nord  où 
la  n-iture    irenéreuse  ne    prodio-ue    rien    mais 


<jfënéreuse  ne 
donne  abondamment  à  l'homme  en  récom- 
pense de  son  travail  opiniâtre  ;  car  ici  plus 
qu'ailleurs  doit  s'exercer  cette  loi  dure  m.'iis 
silutaire  du  travail  imposée  à  l'homme  par  le 
Créateur,  comme  un  diâtiment,  mais  dans 
laquelle  la  bonté  du  Créateur  a  placé  la  ré- 
compense en  même  temps  nue  le  châtiment. 
Voltaire  est  le  premier  (|ui  ait  parlé  avec 
dédain  des  "  neiges  du  Canada."  Bien 
d'autres  a^^ant  lui  et  bien  d'autres  après  lui  en 
ont  parlé  avec  terreur,  et  je  ne  sais  pas  si, 
même  à  cette  heure,  on  est  revenu,  en  Eu- 
rope, de  l'impression  fâcheuse  que  les  pre- 
miers voyag"eurs,  surpris  par  l'état  de  choses 
qu'ils  trouvèrent  ici,  c  eurent  en  faisant  des 
récits  où  la  fantaisie  se  m  Hait  à  rexai?"ération. 
Mais,  Messieurs,  nous  le  proclamons,  nous, 
les  descendants  de  Champlain,  et  je  le  répète 
encore  une  fois,  notre  fierté  s'honore  du  pays 
qu'il  a  choisi.  Car,  Messieurs,  l'hiver  cana- 
dien, ce  charme  du  Canada,   ce  charme   de 
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iv)'.rc  pays,  on  ne  le  siit  pas  peut-être  en 
|{iir)|)e,  notre  hiver  a  une  beauté  originale  et 
une  u-.ilité  (jue  nous  seuls  connaissons.  On 
c  )nn  ît  nos  forets,  mais  on  ne  sait  pas,  en 
Kurope,  que  c'est  notre  saison  d'hiver  qui 
rend  nos  forêts  exploitables.  Quand  la  nei^^e 
et  le  froid  ont  durci  les  marais,  uni  la  plaine  et 
c!vin^-é  les  rivières  en  i)^randes  routes,  alors  se 
faic  facilement  la  moisson  du  bois  de  com- 
merce, et  je  suis  convaincu  d'une  chose,  c'est 
()ue  les  étram^ers  qui  sont  aujourd'hui  parmi 
nous,  les  artistes  éminents  auxquels  nous 
devons  ce  chef-d'œuvre,  je  suis  convaincu, 
dis-je,  qu'ils  ne  ménaiL^ent  pas  leur  admiration 
à  cette  i^rande  nature  qui  s'étale  sous  nos 
veux,  mais  cette  orî'ande  nature  n'offre  rien 
pour  eux  de  nouveau,  si  ce  n'est  la  orrandeur 
des  proportions  dans  lesquelles  le  Créateur  l'a 
taillée. 

Mais  s'ils  veulent  voir  le  pays  tel  qu'il  est, 
dans  toute  sa  beauté  orii^inale,  qu'ils  demeu- 
rant parmi  nous  jusqu'à  la  saison  d'hiver, 
qu'ils  prolongent  leur  séjour  jusqu'au  mois  de 
décembre,  jusqu'à  la  nuit  de  Noël,  et  alors, 
nous  nous  ferons  un  plaisir,  j'en  suis  sûr,  de 
les  conduire  dans  une  de  nos  belles  paroisses 
voisines,  s  )it  à  Beauport  ou  à  Charlesbourg,  à 
Lorette  ou  à  Sillery — ils  n'auront  qu'à  choisir 
parmi  ces  noms  si  français — et  là,  ils  sentiront 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  vivifiant  et  de 
force  exhubérante  dans  le  froid  piquant  de 
l'hiver.  Ils  sentiront  ce  qu'il  y  a  de  benuté 
et  de  grandeur  majestueuse  dans  la  pleine 
blanchie,  couverte  de  neige  à  perte  de  vue, 
et  dans  l'azur  profond  du  firmament  où  bril- 
lent un  million  d'étoiles  dont  l'Europe  n'a 
jamais  connu  l'éclat.  Et,  lorsque  rendus  à 
l'église,  ils  entendront  les  cloches  dans  l'air 
vibrant  de  la  nuit,  lorsqu'ils  entreront  dans  le 
temple  modeste,  baigné  de  lumière,  avec  une 
foule  joyeuse  et  pieuse  en  même  temps, 
lorsqu'ils  entendront  les  vieux  airs,  les  vieux 
Noëls  apportés  de  France  par  Champlain  et 
les  compagnons  de  Champlain,  alors  ils  com- 
prendront tout  ce  qu'il  y  a  de  fierté  dans  notre 
cœur  pour  notre  pays.  Oh  !  le  Canada,  notre 
pays. . .  Aimer  son  pays  mais  il  n'y  a  aucun 
mérite  à  cela.  On  aime  son  pays,  comme  on 
aime  sa  mère.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
de  l'affection  que  nous  avons  pour  notre 
pays  nous  en  avons  la  fierté.  Nous  en 
sommes  fiers,  parce  qu'il  est  lui,  parce  qu'il 
ne  ressemble  à  aucun  autre,  parce  qu'il  est 
lui  par  ]<t  caractère  de  son  climat,  parle  carac- 
tère de  son  peuple,  par  le  caractère  de  ses 
institutions  politiques  et  sociales. 

Le  poète  anglais  Rudyard  Kipling  a  chanté 
le  Canada  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
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des  Neiges,  *'  Ours  Lady  of  the  Snows.** 
Pour  ma  part,  j*accepte,  mais,  sans  aucune 
hésitation,  tout  ce  que  comportent,  Tidée,  le 
mot  et  l'image.  La  terre  des  neiges  est  en 
même  temps  la  terre  du  soleil,  la  terre  des 
fruits,  que  dis-je,  la  terre  de  l'or. 

C'est  un  fait  que,  jusqu'ici,  on  n'a  pas  su 
rendre  justice  à  notre  pays.  Jusqu'ici,  nous 
étions  sous  l'impression  qu'au  delà  de  ces 
chaînes  de  montagnes  qui  bordent  l'horizon, 
il  n'y  avait  que  des  steppes  glacées  habitables 
seulement  pour  les  animaux  à  fourrures  et 
accessibles  seulement  au  trappeur  et  au  cou- 
reur des  bois.  Mais  voici  qu'à  l'extrémité  de 
notre  pays,  sous  la  zone  boréale,  la  décou- 
verte du  métal  précieux  qu'on  croyait  être 
seulement  un  produit  du  soleil,  a  rendu  le  nom 
du  Klondyke  fameux  dans  le  monde  entier. 
Et,  messieurs,  n'en  doutez  pas,  sur  cette  côte 
du  Labrador  si  longtemps  dédaignée,  sous 
cette  neige  que  foulent  seulement  les  pas  du 
chasseur,  on  trouvera  peut-être  un  jour  un 
autre  Klondyke  et  peut-être  plusieurs  Klon- 
dyke. 

Voilà  le  pays  que  nous  devons  à  Cham- 
plain. 

Maintenant,  pendant  vingt-sept  ans,  de- 
puis le  3  juillet  1608,  jour  où  il  jeta  les  fonda- 
tions de  la  ville,  jusqu'au  25  décembre  1635, 
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Jour  clc  sa  mort,  les  i^n'andcîs  (jinlitcs  dont  li 
nature    avait    doué   Chamrliin    furc^nt   tju;(;s 

4 

ap;)li(iiities  dans  une  seule  pré  )::cup  ition,  li 
préoccupation  de  la  I^Vance  Nouvelle;  si 
pensée,  son  cceur,  sa  nvu'n  furent  appliqués 
sans  relâche  à  la  poursuite  de  cette  tache  sans 
(]u'aucun  revers,  aucune  déception  ne  pussenc 
le  rei)uter. 

Une  année,  il  est  au  Louvre,  pi  liduit  la 
cause  de  la  colonie,  activant  le  zèle  des  auto- 
rités, essayant  de  leur  communi(iuer  son  en- 
thousiasme. L'année  suivante,  son  canot 
d'écorce  le  porte  jusqu'au  centre  du  conti- 
nent. Pendant  plusieurs  hivers,  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives,  il  pisse  l'hiver 
avec  les  tribus  indii^ènes  et  suivant  le  précepte 
de  l'apôtre,  se  faisant  tout  à  tous,  pour  con- 
quérir des  âmes  au  Ciel;  mais  quoi  qu'il  fît  et 
ou  qu'il  fût,  il  n'avait  c[u'une  pensée,  qu'un 
but  :  le  développement  et  l'avancement  de 
sa  colonie. 

Maintenant,  avait-il  la  conscience,  avait-il 
le  pressentiment,  lorsque  le  jour  de  Noël, 
jour  d'espérance  entre  tous,  il  rendit  à  Dieu 
son  âme  vaillante,  avait-il  le  pressentiment 
que  cette  colonie  devait  passer  sous  une  autre 
puissance  ?  Une  fois  déjà,  elle  lui  avait 
échappé  ;  une  fois  déjà,  la  colonie  avait  été 
perdue  pour  lui,  pour  des  causes  identiques  à 
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celles  (|ui  la  tirent  perdre  définitivement  pour 
hi  JM'ance,  [.a  sire  le  suivant  ?  Avait-il  ce  pres- 
sentiment ?  Je  ne  le  sais.  Mais  on  peut 
cr.)ire  cjue  ce  tut  un  jour  d'indicible  douleur 
pour  lui,  ([ue  le  jour  où  il  rendit  à  l'ennemi 
d'alors  cette  citadelle  dans  huiuelle  il  avait 
mis  toutes  ses  espérances.  Car,  on  peut  le 
croire,  il  nous  l'a  dit  lui-même  dans  un  lan- 
^"ai4"e  naïf,  il  a  dit  qu'à  partir  de  ce  moment 
les  jours  furent  pour  lui  des  mois  et  des 
années  ;  mais  il  reprit  coura^i^e  sans  doute 
lorsqu'après  quelques  années,  il  vint  reprendre 
le  commandement  de  sa  colonie,  et  peut-être 
s'endormit-il  avec  la  pensée  qu'enfin  le  sort 
de  la  colonie  était  assuré. 

Messieurs,  comme  vous  le  savez,  il  n'en 
était  rien.  11  faut  le  reconnaître,  maintenant, 
la  colonie,  sous  l'ancien  régime,  portait  en  elle 
des  éléments  de  danger  qui,  un  jour,  devaient 
causer  sa  perte  définitive.  Ce  fut  le  malheur 
de  Champlain  que  la  colonie  qu'il  avait  fondée 
fut  soumise  à  un  gouvernement  arbitraire. 
Jamais  elle  ne  put  se  développer  elle-même. 
Jamais  elle  ne  put  avoir  d'administration 
propre*.  Elle  fut  toujours  l'annexe  des  minis- 
tères et  des  bureaux  qui  alors,  sous  l'autorité 
royale,  gouvernaient  la  France. 

Voilà,  Messieurs,  une  cause  de  dangers  pour 
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Il  colonie*,  (iiii  linit  par  (l('truirc  l'cLnivrc  âc 
Ch'implain. 

Comme  vous  le  savcîz,  Messieurs,  l'autorité 
royale  s'exerçait  en  tcnit  et  sur  tout,  l/au.o- 
rité  royale  ne  permettait  (|ue  ce  (|ui  était  con- 
venable à  son  caprice  d'alors.  L'autorité 
royale  s'exerçait  sur  toutes  choses. 

Messieurs,  cet  état  de  choses  devait  avoir 
un  dénouement  fatal.  Il  ne  pouvait  en  résul- 
ter qu'une  chose  :  c'est  que  la  colonie  ainsi 
i^oiivernée,  n'étant  pas  i^ouvernée  par  elle- 
même,  suivant  fatalement  l'arbitraire  de  la 
mère-patrie,  un  jour  est  venu  011  la  mère-patrie 
succombant,  elle  succomba  elle-même. 

C'est  en  1534  que  le  Canada  fut  découvert. 
La  France  était  alors  gouvernée  par  un  roi 
Jeune  et  plein  de  vaillance,  par  un  roi  (jui  avait 
la  conception  des  grandes  choses,  mais  (jui  ne 
sut  pas  faire  de  grandes  choses,  absorbé  qu'il 
était  dans  des  guerres  malheureuses. 

Après  avoir  fait  découvrir  le  Canada,  il  ne 
poursuivit  pas  son  avantage.  Sous  son  suc- 
cesseur, la  condition  cie  la  France  fut  encore 
pire.  Déchirée  par  des  guerres  de  religion, 
la  France  fut  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  le 
Canada  ne  fit  aucun  progrès.  Mais,  enfin, 
avec  Henri  IV,  la  France  reprit  son  ascendant 
dans  le  monde,  les  guerres  de  religion  ces- 
sèrent et  le  Canada  fit  des  progrès.  Henri  IV 


lui  menu*   confia  son   (i^iurc  à  Champ!  lin.  et 
Chan^plain  vint   ici   fonder  Oiu'lxc    et  ce  tut, 
comme  je   l'ai  dit,  le  commencement  de  l'his 
toire  du  Canada. 

Après  Henri  \\\  l'ceuvre  (|u'i!  avait  com- 
mencée fut  ])oursuivie  sous  Louis  XllI  pn.r 
Il  main  puissante  de  Richelieu,  et  le  Canada 
continua  de  se  développer.  Hnfin.  sous 
Louis  XIV\la  France  arriva  à  l'apj^ée  ch  sa 
l^randeur,  et  ce  fut  aussi  l'épocpie  la  plus  bril 
lante  de  la  colonie,  -épo([ue  i^dorieuse  oii  le 
comte  de  Frontenac  recevant  l'insolente  som- 
mation de  l'amiral  IMiipps,  lui  faisait  cette 
fière  réponse,  di^^ne  du  orand  roi  lui-même  : 
*'  Allez  dire  à  votre  maître  que  nous  lui  répon- 
drons par  la  voix  de  nos  canons." 

Puis  vint  le  règ"ne  de  Louis  XV\  ère  de 
turpitudes  et  de  faiblesses,  où,  lorscpie  la 
monarchie  tombait  en  ruines,  le  Canada  fut 
définitivement  perdu  pour  la  F  rance. 

Messieurs,  arrêtons-nous  un  moment  et 
constatons  que  jamais,  cependant,  les  armes 
françaises  ne  brillèrent  de  plus  d'éclat  que  dans 
ces  batailles  livrées  dans  les  forêts  d' Américjue. 
Constatons  que  jamais  les  armes  françaises  ne 
furent  portées  avec  plus  de  vaillance  que  par 
les  mains  qui  les  portèrent  ici,  dans  les  fortins 
d'Amérique  pour  sauver  la  colonie.  Elles  ne 
perdirent   qu'une    seule    bataille,    mais    cette 
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hat'iillc  fut  fatale.  Pouniuoi  ?  P.ircc  (inc  le 
peuple  n'ax'ait  jaiii'iis  eii  un  Liv)uv(înieinein 
autonome,  ])arce  (ju'il  a\'ait  é  ('  tenu  entu'elle. 
parce  (ju'il  n'axail:  jam-is  eu  le  p()U\\>ir,  pas 
nv^'HU*  le  pouvoir  de  taire  houne  et  |)ronipte 
justice  cU^s  odieux  spéculateurs  cpii  dib.pidaient 
ici  les  ressources  de  1  i  colonie  pour  s'en  enri- 
chir. 

.Ainsi.  Messieurs,  1(^  rè^ne  de  la  France, 
l'autoritc  de  la  lM*ance  et  uent  hnie  pour  le 
Canada.  Du  reste,  le  roi  de  l'rance  s'en  é;:"it 
facileuKMit  consolé  luimenie  ;  il  y  axait  renoncé 
de  c(eur  léj^'er.  l'.t  faut  il  s'tMi  éLonner,  lors- 
(|u'il  vo\'ait  la  monarchie  et  la  société  sombrer 
autour  de  lui  ?  Il  ne  faait  pas  s'étonner  s'il  ne: 
donnait  |)as  une  jjensée  à  la  colonie. 

Est-ce  à  dire  cei)endant  cpu^  l'cinivre  de 
Champlain  était  morte  ?  iNon,  l'ceuva'e  dv. 
Champlain  n'avait  pas  ])éri,  h  Nouvelle  bVance 
n'était  pas  morte  ;  car  le  jour  de  la  défute,  k^ 
peuple  reprit  ses  droits  ;  la  Nouvelle  Prance 
n'était  pas  morte,  elle  allait  renaître  de  ses 
cendres,  plus  ^rande  et  plus  forte  ]3eut-étre 
qu'elle  n'avait  jamais  été.  A  tout  événement, 
elle  ren'iî:  de  ses  cendres  avec  des  destinées 
futures  non  mcjins. glorieuses  cjue  celles  qu'elle 
avait  rêvées  auparavant. 

Lors(]ue  la  carrière  d'un  peu|)le  a  été  vio- 
lemment  interrompue  et  détruite  par  le  choc 
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iih'liict'iMc  (les  r\('n('in('iH;s,  il  lui  reste,  sans 
tl)U.e,  au  C(i:ur  (\r..y  hlessuris  (|u O  1  croirait 
(le\'  )ir  ne  se  fc:rmer  jamais.  Mais  il  arrive. 
j)irr)is(|ue  (les  causes  (^cculles  sont  à  l'icuvre, 
en  silence,  (.'l  tout  découxrir  cK'  noux'eaux 
h ori/  )ns.  toni  surgir  de  nouN'eaux  eltorls,  de 
n  )uvelk:s  aspirations  dans  K:s(|uelles  l'orL^ueil 
n  idv)nal  est  tout  surpris  de  retroux'er  un  ich'al 
cligne  de  lui. 

Sans  doute,  messieurs,  nos  premières  cspé- 
r  mces  ont  été  décimes.  vSans  doute.  l'idéal 
rêvé  |.)ar  Champlain  n*a  pas  été  accompli,  mais 
la  Providence!  nous  n'serve  des  dtistinées  nou- 
velles dans  lescpielles  notre  orgueil  national  est 
pleinement  satisfait.  Nous  ne  suivons  pas  des 
sentiers  battus,  nous  ouvrons  des  voies  jus- 
(péici  inconnues,  nous  sommes  les  pionniers 
d'une  idée  nouvelle.  Nous  montrons  au 
monde  (ju'il  y  a,  dans  le  Canada,  de  la  |)lace, 
de  la  liberté,  du  soleil,  non-seulement  pour 
tous  les  droits,  mais  pour  toutes  les  revendica- 
tions lé^^itimes,  pour  toutes  les  races  (|ue  la 
Providence  a  rasseml)lées  sur  ce  coin  de  terre. 
Nous  montrons  au  monde  conuiient  une  colo- 
nie peut  cievenir  nation,  non  p-ts  par  révolution 
mais  par  évolution. 

Messieurs,  je  l'affirme,  et  vous  en  convien- 
drez avec  moi,  le  Canada  n'a  pas  été  avare  de 
ses  sentiments  de  reconnaissance  envers  toutes 
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T^i*s  crrc'inonics  de  ce  ^'ctirc,  nous 
en  .'ivons  cm  |)liisi('iirs  (l(''ii.  M  lis,  Messieurs, 
celle-ci,  il  un  ceitiin  p :)inL  de  vue.  est  u?ii'|ue 
(lins  nos  annales  ;  celle  ei  a  un  c  u*  e't'Te  (|'ii 
ne  s'est  pas  encore  vu  a\' mt  aujourd'hui.  (  )r. 
Messieurs,  (|uel  esL  ce  caractère,  je  vous  Ut 
deinande,  (|uel  est  c(î  fiil;  unicpie  (|ue  je  cons- 
tate et  ciu'on  |)eut  constater  dans  cei:te  cir- 
constance, dans  ctîtte  s.)!(  nn:i;é  ?  ICst-ce  1 1 
présetice  de  Son  r^xcelience,  le  représentant 
de  Sa  Maj(îst('  la  reine  impératrice  ?  Non, 
car  Leurs  Kxcellence's,  Lord  et  Lidv  Al)er- 
deen,  nous  ont  accoutun^.és,  dans  leur  trop 
court  passai^e  parmi  nous,  à  voir  l'autorité 
souveraine  s'associer  à  tou'"<^s  nos  fêtes  natio- 
nales. Kst-ce  11  présence  de  Son  Excellence 
le  consul  i^énéral  de  I^'rance,  qui  est  aujour- 
d'hui l'envoyé  spécial  du  Président  de  la 
République  française  ?  Non,  car  si,  aujour 
d'hui,  nous  canadiens,  nous  honorons  la 
mémoire  de  celui  qui  fut  le  père  de  notre 
patrie,  la  France,  elle,  honore  aujourd'hui  la 
mémoire  d'un  de  ses  enf  mts  qui  l'ont  le  plus 
honorée  elle-même.  Est-ce  la  présence  du 
h'eutenant-qfouverneur  ?  Non,  céir  l'homme 
éminent  qui,  aujourd'hui,  est  le  premier  magis- 
trat de  cette  province,  par  son  nom,  par  son 
caractère,  par  son  esprit  si  français,  avait  ici  sa 
place  toute  marquée.     Est-ce  la  présence  de 
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r.iiniral  I^'isher  cr  les  marins  de  l'escadre  hri- 
I  'nni(|ucî  ?  i\(jn,  car  ce  n'est  pas  la  première 
(  )is  (|ue  nos  citox'ens  d'orii^nne  britannicpie 
r  •\'endi(|jent  pour  eux-mêmes  les  illustrations 
de  la  patrie  française. 

Nous  en  sommes  arri\  es,  dans  ce  pays,  à 
un  point,  (|ue  nous  ne  recherchons  plus  l'ori- 
i^ine  de  nos  o'ioires.  Quelle  que  soit  leur  ori- 
gine, leur  orloire  est  le  patrimoine  commun  de 
tous  les  canadiens.  Est-ce  la  présence  du 
Capitaine  Macara  et  des  marins  du  Marble- 
head,  du  navire  de  guerre  américain  qui  arrive 
presque  en  droite  ligne  de  Santiago.'^  Non, 
car  les  braves,  les  hommes  qui  ont  vu  la  mort 
de  près,  qui  ont  vu  le  danger,  sont  toujours 
|)rodigues  et  généreux  pour  reconnaître  toutes 
les  gloires,  quelles  que  soient  ces  gloires-là. 

Un  fait  domine  cette  situation.  Un  fait  qu^' 
jamais  ne  s'est  présenté  à  aucune  époque  dans 
nos  annales,  un  fait  qu'on  n*a  pas  encore  vu, 
qu'on  n'a  pas  pu  voir  jusqu'à  ce  jour.  C'est 
la  présence  sur  cette  estrade  des  représentants 
d'une  grande  nation,  c'est  la  présence  sur  cette 
estrade  des  représentants  de  la  République 
des  Etats-Unis,  qui  sont  dans  nos  murs  dans 
ce  moment,  pour  négocier  avec  les  représen- 
tants du  gouvernement  canadien,  et  pour  ter- 
miner à  l'amiable  les  différends  que  nos  rela- 
tions de  voisinage  ont  fait  naître  ;  qui  sont  ici 
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|;()iir  resserrer  davantrii^c  les  liens  d'arcction, 
(l(j   bonne  entente  et  de   cordi  iliLe  (|iie    n.>tre 


corn  nui  naiité  d'origine  et  notre  communauté 
d'intérêts  rendent  si  désirables.  C'est  la  p  é 
sence  du  représentart  de  laCirande  breti^i;e, 
charjL>"é  par  son  ^'ouv(Tnement  de  prendre  |)  rt 
à  ces  néi^ociations,  non  pas  pour  dicter,  non 
pas  pour  commander,  mais  |)our  faciliter  ces 
néi^ociations  par  l'autorité  de  s;)n  nom,  de  son 
savoir  et  de  son  expérience,  et  par  tout  le 
poids  et  le  prestige  de  l'empire  l)ritanni(iue 
au(|uel  nous  appartenons  tous. 

Voilà,  messieurs,  le  fait  unique,  voilà  le  fait 
sans  précédent  dans  l'histoire,  que  nous  cons- 
tatons aujourd'hui  dans  cette  cérémonie. 
C'est  la  première  fois,cians  l'histoire  du  monde, 
(ju'une  simple  colonie  peut  exercer  les  attri- 
buts suprêmes  de  la  souverai  leté  nationale, 
c'est  la  première  fois  qu'une  colonie  peut 
négocier,  traiter  de  pair  avec  un  pouvoir  indé- 
pendant, qui  est  en  même  temps  une  des  plus 
g'rancies  nations  du  monde. 

Messieurs,  reportons-nous  maintenant  à 
une  page  de  la  vie  de  Champlain.  Reportons- 
nous  à  cette  journée  célèbre  de  sa  vie,  dans 
laquelle,  revenu  de  P  rance,  après  que  la  colo- 
nie était  rendue  à  la  France,  il  éleva  ici  sous 
nos  pas,  à  quelques  pas  d'ici  seulement,  un 
autel   à   Notre- Uame  de  Recouvrance,  pour 
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remercier  le  ciel  de  ce  que  la  colonie,  dans 
huiuelle  il  avait  mis  toute  son  âme,  lui  était 
enlin  rendue.  Il  est  facile  de  croire,  sans 
doute,  (|ue  son  âme  avide  cherchait  à  plonger 
dans  les  sphères  futures,  il  se  demandait  quel 
serait  le  sort  de  cette  colonie,  de  ce  pays  qui 
lui  était  rendu  et  ([u'il  venait  de  recouvrer. 

Quels  (|ue  fussent  les  rêves  qu'il  forma  alors, 
il  est  bien  certain  qu'il  ne  voyait  pas  les  desti- 
nées du  Canada  telles  que  nous  les  voyons 
maintenant  ;  mais,  n'est-il  pas  permis  de  croire 
(jue  s'il  avait  vu  le  Canada  tel  que  nous  le 
voyons  aujourd'hui,  colonie,  mais  indépendant, 
non  plus  partie  de  la  F'rance,  mais  partie  du 
grand  empire  britannique,  et  cependant  con- 
servant toujours  son  caractère  français,  n'est-il 
p  is  permis  de  croire  que  lui,  le  penseur  émi- 
nent,  aurait  cru  que  cette  destinée  était  digne 
de  lui-même  ?  Il  y  a  longtemps  qu'on  l'a  dit, 
mais  c'est  une  vérité  toujours  nouvelle  que 
rien  n'est  fait  quand  il  reste  quelque  chose  à 
faire,  et  bien  que  trois  siècles  se  soient  écoulés 
depuis  que  Champlain  a  commencé  son  œuvre, 
nous  ne  sommes  encore  qu'au  début  de  notre 
carrière  comme  nation.  Pour  nous,  rien  n'est 
f^'t,  tout  est  à  faire. 

S'il  se  dégage  une  inspiration  suprême,  s'il 
se  dégage  une  inspiration  supérieure  à  toutes 
les  autres,  de  ce  monument,  de  ce  beau  jour, 
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(le  cette  i^rande  nature  (|iii,  aiijourcriuii,  pour 
roccasion,  semble  avoir  revêtu  ses  plus  l)elles 
couleurs,  cette  inspiration,  pour  moi,  scî  résume 
clans  deux  mots  :  Sursiuii  corda,  Oue  hs 
cceurs  s'élèvent.  Ou'ils  s'élèvent  jus(|u'à  la 
hauteur  des  grands  droits  et  des  orands 
devoirs  Cjui  se  dressent  devant  nous  ;  ([u'Ils 
s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  des  destinées  tou- 
jours de  plus  en  plus  nobles,  dont  il  me  semble 
voir  poindre  l'horizon  ;  qu'ils  s'élèvent  jusqu'à 
la  hauteur  des  traditions  du  passé  ;  (|u'ils 
s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  des  enseignemen  s 
qui  nous  viennent  de  ce  monument. 

Et,  pour  nous,  formons  une  dernière  résolu- 
tion :  qu'à  l'exemple  de  Champlain,  notre  but 
soit  toujours  idéal  et  notre  action  toujours 
pratique. 
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DISCOURS 

DE 

M.  KLECZKOWZKl 

Consul  général  de  France  au  Canada,  Repré- 
sentant officiel  du  Président  de  la 
République  Française 


Messieurs, 

A  cette  cérémonie  imposante  j'ai  liionneur 
de  représenter  le  Président  de  la  Républi([ue 
française.  Vous  avez  désiré  qu'il  fût  associé 
à  l'inauguration  du  monument  élevé  par  la 
piété  généreuse  des  Canadiens  à  Samuel  de 
Champlain,  fondateur  de  Québec.  M.  le 
Président  de  la  République  a  été  touché 
d'une  telle  pensée;  il  en  a  saisi  toute  la  déli- 
catesse, et  il  a  tenu  à  y  correspondre.  En 
son  nom,  et  par  son  ordre,  je  vous  remercie! 

Peut-être  conviendralt-îl  d'en  rester  là,  et 
de  ne  pas  troubler  par  des  paroles  l'autorité 
d'un  fait,  auquel  suffit,  sa  propre  éloquence. 
Mais  mon  cœur  ne  serait  pas  satisfait,  si,  dans 
un  jour  comme  celui-ci,  alors  que  tant  de 
chers  souvenirs  s  illuminent  d'une  clarté  nou- 
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V(*tl(!.  j(î  n'essavais  de  cl  )n'if:r  U'ir:  exoression 
aux  sentiments  qui  agitent  nos  ânes,  et  d  )nt 
il  s(îinhle  que  l'âme  m*^:m  •  de  la  I^^'an  :e  nous 
renv  )\it  le  d')ux  et  lointun  écho. 

iWst-ce  pas  elle  c|ui  est  là,  trinspu'ente 
d  uis  ce  bronze  et  dans  ce  tfranit,  la  France 
qui  a  protéi^-é  votre  l)^:rc(î'ui  et  g"uidé  les  pre- 
mi(;rs  pas  de  votre  jeune  n  itiv>n  ilité  ?  N'est- 
ce  p  is  elle  (jui  revit  dans  la  fidélité  de  vos 
c(eurs  et  cjui  se  réjouit  de  reconnaître  en  vous 
des  enfants  de  sa  race  et  les  héritiers,  |)our 
une  part,  de  son  i^^lorieux  pissé  ? 

Le  passé  de  la  France,  comme  vous  l'aimez 
et  comme  nous  l'aimons  !  Dans  un  livre  pu- 
blié récemment,  un  de  nos  historiens,  membre 
de  l'Académie  l'Vançaise,  recommande  aux 
jeunes  gens  *'  de  rechercher  dans  les  mémoi- 
*'  res  et  les  documents  anciens,  les  traits  réels 
**  de  notre  douce  France,  comme  on  recher- 
*'  che,  sur  un  pastel  fané,  la  physionomie  d'une 
'*  aïeule  toujours  belle  et  toujours  jeune.  " 

Cette  physionomie  d'aïeule,  si  bien  décrite 
dans  le  texte  qui  vient  d'être  cité,  n'est-il  pas 
vrai  qu'elle  se  rencontre  à  chaque  page  de  vos 
annales  ?  Elle  s'y  fait  voir  dans  une  si  vive  lu- 
mière, elle  y  est  si  bien  entourée  de  tous  les 
attributs  qui  déterminent  son  caractère  et  sa 
noblr^sse  que  votre  histoire,  à  ses  origines,  c'est 
à  proprement  parler,  la  reproduction,  en  mi- 
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niai.ure,  de  ce  L\uii  été  l'action  extéritii'f  ('e 
la  France,  à  tous  les  âges  et  sur  tous  les  c(ji.- 
tinents. 

1  )ans  la  vaste  Améri(|ue,  comme  sur  hit  n 
d'autres  points  du  monde,  cjuand  vint  l'heure 
d'ouvrir  à  la  civilisation  des  horizons  nou- 
veaux, la  France  n'a  pas  failli  à  sa  mission 
d'être  une  force  initiatrice,  dans  le  mouve- 
ment général  de  l'humanité.  Toujours,  les 
fils  de  sa  prédilection,  (ju'elle  déléguait  aux 
régions  inexplorées,  ont  vu  grand,  et  ils  ont 
vu  loin.  Ils  ont  préparé,  ils  ont  deviné,  par 
une  sorte  d'instinct  prophétique,  les  largts 
voies  de  l'avenir.  Tandis  qu'il  s'établissait 
sur  le  rocher  de  Québec,  Champlain  songeait 
à  la  Floride,  à  la  mer  des  Antilles,  à  l'isthme 
qu'il  voulait  voir  percer  entre  les  deux  Océans, 
comme  plus  tard  Lasalle  pensera  au  Missis- 
sipi.  pour  compléter  l'œuvre  d'expansion  mi- 
litaire et  de  ferveur  religieuse  commencée  sur 
les  bords  du  St- Laurent. 

"  Tout  le  génie  de  la  France,  a  dit  Chateau- 
briand, est  dans  la  double  milice  de  ses  camps 
et  de  ses  autels."  Parole  remarquable,  et  qui 
a  trouvé,  dans  votre  patrie,  une  application 
littérale!  Des  camps,  pour  le  service  du 
Canada  dans  son  adolescence,  sont  sortis  des 
soldats  intrépides  dont  les  noms  sont  encore  à 
présent,  sur  toutes  les  lèvres.     Les  autels  ont 
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(lonre.  sans  compter, cl e.\s  apôtres,  des  martyrs 
c;i:  des  saints.  Par  un  eiuliaîne-ment  admiral)le 
des  choses,  (piand  un  jour  il  arriva  (|ue  la 
milice  des  camps  dût  disparaître,  la  milice  des 
autels  est  restée  debout.  Comme  si  la  destinée 
axait  voulu  montrer  ({u'ajant  apporté  à  la 
t  rre  canadienne  \c-  culte  du  Christ  Jésus,  la 
r  rance,  en  se  retirant,  y  laissait,  |)()ur  manjuer 
son  passajLj^e,  un  parfum  d'idéalisme,  dans  une 
promesse  d'éternité  ! 

Canadiens,  vous  êtes  les  témoins  vivants  et 
irrécusables  de  ces  temps  mémorables,  de  ces 
temps  évanouis. 

Au  jour  de  la  sép  iration,  vos  pères,  dans 
leurs  bras  épuisés,  avaient  recueilli,  comme  un 
dépôt  sacré,  un  chapitre  émouvant  de  l'histoire 
de  la  France.  Ils  ont  été,  et  vous  êtes,  à  leur 
exemple,  des  dépositaires  vigilants  et  incor- 
ruptibles. Sous  leur  garde,  non  plus  cjue  dans 
vos  mains,  le  dépôt  reçu  n'a  point  périclité,  et 
la  vivacité  de  vos  souvenirs  s'ingénie  pour 
ajouter,  d'années  en  années,  quekjue  chose  à 
son  prix. 

Dans  cette  vieille  cité  de  Québec,  notam- 
ment,  dans  cette  ville  d'une  originalité  exquise, 
autour  de  la(]uelle  Hotte  un  charme  hérokjue 
d'épopée  et  de  rêve,  chatjue  pierre  raconte  au 
voyageur  (jui  passe  les  grandes  choses  d'autre- 
fois.    Ceux  qui  en  ignorent  le  détail  n'échap- 
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pcMit  pas  à  roblijKation  d'apprendre  à  le  recon- 
naître, dès  ([u'ils  entrent  en  contact  avec  les 
plus  instruits  d'entre  vous.  Ainsi,  tout  un 
passé,  (pii  ne  fut  pas  sans  beauté  et  que  nous 
vénérons,  ne  peut  plus  être  et  ne  sera  jamais 
oublié. 

C'est  un  service  inappréciable,  et  pour 
lequel  la  France  ne  vous  remerciera  jamais 
assez.  Jamais  elle  ne  dira  trop  haut  sa  recon- 
naissance pour  le  soin  jaloux  avec  lequel  vous 
avez  su  défendre  d'abord,  conserver  ensuite, 
en  même  temps  que  des  traditions  toujours 
chères  à  son  cœur,  la  langue  qui,  depuis  des 
siècles,  est  celle  de  tous  ses  enfants.  Aimez- 
la,  parlez-la  toujours,  cette  bonne  langue  fran- 
çaise. P^aites  en  sorte  de  vous  en  approprier, 
de  plus  en  plus,  toute  la  savoureuse  substance. 
Elle  est  harmonieuse  et  forte,  elle  est  claire, 
elle  est  tendre.  Elle  est  par  essence  un  instru- 
ment incomparable  pour  exprimer  avec 
mesure,  avec  précision,  avec  élégance,  toutes 
les  formes  et  jusqu'aux  moindres  nuances  de 
la  pensée. 

Rappelez- vous  aussi  qu'en  des  temps  moins 
heureux  elle  a  été  la  bonne  langue  française, 
un  des  remparts  les  plus  sûrs  de  votre  indivi- 
dualité nationale.  Qu'elle  reste,  aux  jours  bé- 
nis de  la  réconciliation  dans  la  liberté,  la  joie  de 
vos  foyers  domestiques,  la  parure  et  la  grâce 
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de  votre  vie  sociale!  Oiie  le  Saint  Laurent 
majestueux,  en  poursuivant  sa  course  indifié- 
rente,  ne  se  lasse  pas  de  laisser  j^jlisser  sur  ses 
eaux  comme  autant  de  messaji^ers  de  l'ancienne 
patrie,  des  mots  de  sonorité  française  !  Que,  de 
même,  la  statue  d'airain,  où  se  fixe,  jrour  la 
postérité,  la  ire  austère  de  Champlain,  ne 
cesse  pas  d  entendre  chanter,  autour  de  son 
piédestal,  la  cadence  du  "  doux  prrier  de 
France  ",  et  qu'ainsi  soient  attestées,  de  géné- 
ration en  génération,  la  noble  durée  de  son 
œuvre  et  l'immortalité  de  son  nom  ! 

Tout  à  l'heure  quand,  libre  de  ses  liens,  le 
voile  qui  masquait  le  groupe  monumental  s'est 
comme  dissipé  dans  l'espace,  mon  regard  est 
allé  tout  droit  au  Génie  ailé  qui  embouche  la 
trompette  de  gloire.  D  ms  un  éclair  d'imagi- 
nation ma  pensée  s'est  envolée  vers  la  France  ! 
Je  me  suis  revu  au  centre  d'un  de  nos  régi- 
ments. La  note  allègre  et  fière  des  clairons 
de  cuivre  sonnant  "  Au  drapeau  '*  a  frappé 
mon  oreille.  Au  souffle  ardent  de  leurs 
vibrations  éclatantes,  le  long  des  plis  de  Téten- 
dard  bien-aimé.  j*ai  senti  courir  comme  un 
frisson  nouveau  ! 

Quelque  chose  de  ce  frisson  secoue  mon 
être,  au  moment  que  j'achève  ce  discours. 
Avec  une  voix  moins  retentissante  maïs  avec 
toute  l'énergie  d'un  sentiment  sincère  et  pro- 
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fond,  au  nom  du  ifouvernement,  au  nom  du 
Président  de  la  Réi)ul)lique  dont  les  pensées, 
à  cette  minute,  sont  si  proches  des  nôtres, 
j'adresse,  dans  un  élan  de  foi,  de  reconnais- 
sance et  d'amour,  un  salut  cordial  à  la  nation 
canadienne,  fille  de  la  France,  et  à  son  avenir. 
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DISCOC  lîS 


^31]  Honnsui^  le  Lisatsnant-oOuVai^nsu?  Jstté 


Messieurs, 

Vous  venez,  d'entendre  deux  éloquents  dis- 
cours :  l'un  du  représentant  de  Sa  Majesté, 
de  ce  gouverneur  aimé  et  populaire  qui,  après 
avoir  donné  tant  de  preuves  de  sympathie 
aux  Canadiens- Français,  termine  en  ciuekjue 
sorte  sa  carrière  officielle  par  un  témoii^^na^e 
nouveau  qui  restera  profondément  ^ravé  dans 
le  cœur  de  tous  ;  l'autre,  du  réprésentant 
autorisé  du  Président  de  la  République  Fran- 
çaise, parlant  au  nom  de  la  F^rance  et  du  chef 
respecté  de  son  gouvernement,  lui  aussi  ami 
de  notre  pays  et  qui,  en  toute  circonstance, 
sait  nous  exprimer  si  sincèrement  ses  affec- 
tions. 

D'autres  orateurs,  choisis  pour  cette  fête 
mémorable,  n'attendent  maintenant  que  leur 
tour  pour  vous  adresser  la  parole.  Je  ne 
saurais  donc,  en  un  tel  moment,  vous  retenir 
bien  longtemps,  et  mon  intention  est  d'ailleurs 
de  ne  vous  dire  que  quelques  mots. 
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Il  m'a  semblé  cependant  qu'en  une  occasi  n 
c  )nime  celle-ci  il  app:irten  lit  au  Lieutenant- 
Gouverneur  de  la  Province  de  Québec  d'être 
un  des  premiers  à  venir  saluer,  dans  le  bronze 
mao^nifique  que  vous  lui  consacrez,  celui  que 
Richelieu,  après  avoir  formé  la  Compagnie 
des  Cent  Associés,  nommait  son  lieutenant 
'*  en  toute  l'étendue  du  fleuve  St- Laurent." 
FZt  c'est  pour  remplir  ce  devoir  que  je  viers 
rendre  hommage  avec  vous  à  Samuel  c'e 
Champlain,  au  moment  où  il  revient  dans  sa 
gloire  prendre  de  nouveau  possession  de  la 
ville  qu'il  a  fondée. 

Messieurs,  la  gloire  des  grands  hommes  qui, 
à  certaines  époques,  illustrent  leur  race  et  ho- 
norent leur  pays,  n'est  pas  seulement  la  récom- 
pense de  leurs  œuvres  et  de  leurs  vertus,  elle 
est  encore  et  surtout  un  enseignement  pour 
ceux  qui  leur  survivent  et  leur  succèdent. 

Lors  donc  que,  dan^  un  grand  élan  de  re- 
connaissance, tout  un  peuple  se  rassemble, 
comme  aujourd'hui,  pour  élever  un  monument 
à  la  mémoire  de  l'un  de  ses  plus  illustres  cito- 
yens, l'acte  solennel  qu'il  accomplit  n'a  toute 
sa  valeur  et  toute  sa  portée  qiie  si,  à  l'expres- 
sion de  son  admiration  pour  le  héros  qu'il  ho- 
nore, il  ajoute  un  noble  et  viril  désir  de  mar- 
cher sur  ses  traces. 
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Car,  messieurs,  les  états  se  soutiennent,  les 
peuples  vivent,  les  races  demeurent  et  se  per- 
pé:uent  tant  que  subsistent  Tesprit  et  Ténergie 
qui  ont  contribué  à  les  fonder. 

Ce  qu'il  importe  donc  de  rechercher  dans 
ces  manifestations  publiques,  c'esc  l'existence 
de  ce  double  sentiment  d'admiration  et  de 
ferme  vouloir. 

Or,  si  j'écoute  attentivement  les  battements 
de  vos  cœurs,  au  souvenir  des  g-randes  choses 
accomplies  par  Champlain,  j'ai  la  réconfor- 
tante conviction  que  Tesprit  de  ce  grand 
homme  est  encore  avec  nous  et  que,  si  son 
énergie  sommeille  dans  l'intime  de  nos  âmes, 
elle  s'y  retrouverait  au  jour  où  l'effort  serait 
nécessaire. 

Messieurs,  les  annales  de  notre  pays,  aux 
p  iges  où  se  déroule  l'histoire  de  Champlain, 
nous  rappellent,  d'un  côté,  les  obstacles  sans 
nombre  qu'il  a  constamment  rencontrés  sur  sa 
route,  les  luttes  incessantes  qu'il  lui  a  fallu 
soutenir,  les  difficultés  sans  cesse  renaissantes 
qu'il  a  eu  à  surmonter,  et  de  l'autre,  les  rares 
qualités  de  constance,  d'énergie  et  de  pni- 
d:ince  qu'il  mettait  à  l'accomplissement  de  la 
tâchq  qu'il  avait  entreprise.  Ce  qu'en  admire 
îe  plus,  dit  Charlevoix,  "  ce  fut  sa  constance 
"  à  suivre  ses  entreprises,  sa  fermeté  dans  les 
**  plus  grands  dangers,  un  courage  à  l'épreuve 
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*'  (les  contretemps  les  plus  imprévus,  un  zèle 
"  ardent  et  désintéressé  pjur  la  patrie,  un 
"  cceur  tendre  et  compatissant.  .  .  et  un  grand 
''  tv)nd  d'honneur  et  de  charité. " 

Quel  portrait  expressif  dans  ces  ciuehjues 
hV)*nes  de  l'historien,  et  (juelle  plus  noble  fi i>ure 
])  )uvait-il  présenter  à  notre  admiration  ? 
Constance,  fermeté,  coura<jfe,  zèle,  bonté  et 
désintéressement  :  Que  de  nobles  et  fécondes 
veriais  ! 

Et  cependant.  Messieurs,  comment,  malgré 
toute  norre  mode-tie,  ne  pas  reconnaître  dans 
quelques-unes  de  ces  qualités  du  fondateur  de 
Il  Nouvelle- P>ance,  les  triits  carac  .é/istiques 
de  cette  race  franco-canadienne,  dont  la  dou- 
ceur de  mœurs  est  proveri)iale,  dont  le  courai>-e 
et  le  dé^in  éressement  n'ont  iamais  é':é  contes- 
tés et  qui  a  donné  la  plus  gruide  preuve  de 
sa  constance  cians  les  entreprises  par  la  fidéli  é 
merveilleuse  avec  laquelle  elle  a  ^^ardé  le  dépôt 
s  uré  de  sa  foi  et  de  sa  nationalisé. 

Aussi  un  de  nos  historiens  affirme-t-il  que, 
grâ  e  à  ses  grandes  qualités  personnelles, 
Ciampl  lin  avait  en  quelque  sorte  façonné  la 
colonie  à  son  image.  N  )us  ajouterons  que 
c'est  celui  cpii  y  i  1  lissé  11  plus  forte  empreinte. 

''  Chimplain,"  dit  encore  Charlevoix,  "  était 
véiiiabkment  chrétien,  plein  dé  candeur  et  de 
religion.  "  Le  peuple  cju'ilafondé  à  reçu  aussi 
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cette  puisante  fjnnitijn  chrétienne  et  Ta  fidè- 
leuien;:  <);•  u'dée.  Et  c'est  elle,  ne  l'oublions 
pas,  qui  a  préservé  et  uiriintenu  notre  race 
dans  la  voie  calme  et  sereine  du  devoir  social, 
lui  assurant  ainsi  un  développement  exception- 
nel, une  multiplication  cjui  tient  du  prodige, 
force  et  merveille  du  passé,  espérance  et 
earancie  de  l'avenir. 

Les  enseignements  de  l'histoire  n'ont  donc 
pour  nous  rien  que  de  réconfortant,  et  c'est 
avec  confiance  que  nous  pouvons  envisager 
nos  destinées  futures. 

L'ordre  de  choses  politique  dont  jouit 
aujourd'hui  notre  pays  nous  donne  à  la  fois  la 
liberté  la  plus  large  et  la  sécurité  la  plus  abso- 
lue ;  nous  avons,  par  les  qualités  de  notre 
caractère  national,  conquis  l'estime  de  tous  nos 
concitoyens  ;  notre  loyauté,  mise  à  l'épreuve, 
a  été  inflexible,  et  dans  la  paix  profonde  dont 
nous  jouissons,  les  luttes  pacifiques  pour  la 
suprématie  intellectuelle  et  matérielle  suffisent 
maintenant  à  notre  activité  et  à  notre  énergie. 
Sachons  profiter.  Messieurs,  de  ces  moments 
heureux,  et  dans  l'accomplissement  de  la  tâche 
relativement  facile  qui  se  déroule  devant  nous, 
restons  toujours  dignes  de  la  France  qui  nous 
a  donné  la  vie  et  dignes  de  l'Angleterre  qui 
nous  a  donné  la  liberté. 


aussi 


HONORABLE  F.  G.  MARCHAND 
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DISCOURS 

DE 

Uhonorable  fl.  Marchand 

Premier  Ministre  de  la  Province 

de  Québec 


Excellence, 

Monsieur  le  Président, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Après  les  discours  que  vous  venez  d'enten- 
dre, où  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  çrand 
dans  le  caractère  de  la  carrière  de  l'illustre  fon- 
dateur de  votre  vieille  cité  a  été  si  admirable- 
ment exposé,  je  n'éprouve  qu'un  désir,  celui 
de  me  taire,  car  en  prenant  la  parole,  je  crains 
de  rompre  le  charme  dont  vous  avez  été  pé- 
nétrés au  son  de  ces  voix  éloquentes  et  auto- 
risées. Mais  le  proi^ramme  inflexible  et  im- 
périeux m'impose  la  fonction,  dirai-je  le  devoir, 
de  contribuer  ma  part  à  ce  banquet  oratoire. 
Je  me  soumets  donc  à  l'inévitable  en  promet- 
tant de  ne  vous  retenir  que  quelques  instants, 
afin  de  ne  pas  abuser  de  votre  patience  par 
un  retour  sur  le  terrain  déjà  parcouru. 
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Il  est  im|)()ssil)1i',  en  ('contint  le  n'cit  des 
ex|)K)its  (le  Clrim])l  un,  de  ne  pas  se  sentir 
é|)ris  d'une  |)rv)fonde  admiration  p(jur  ce  su- 
blime aventurier  ([ui,  à  la  |)oursuite  d'une  pen- 
s(je  civilisUrice,  s'('lançait  sur  de  frcîles  embar- 
cations à  travers  les  mers  et  les  temp('':t(s,  vers 
l'immense  inconnu.  Autant  la  mission  cju'il 
s'était  impos(îe  (^'tait  o*rande,  autant  était  nobles 
les  sentiments  (jui  l'avaient  inspirée,  autant 
étaient  énenn(jues,  persévérants,  ^-énéreux,  les 
moyens  qu'il  employa  pour  l'accomplir. 

Une  idée  fixe  le  dominait  :  pénétrer  les  v\s- 
tes  soliiAides  du  continent  nouveau,  fertiliser 
ses  immenses  plaines  et  planter  dans  ce  sol 
viercrcî  l'étendard  du  Dieu  des  nations  et  les 
premiers  jalons  de  la  civilisation  chrétienne. 

Cette  entreprise  était  énorme,  entourée  de 
mille  entraves  ;  mais  son  énergie  indomptable, 
son  oénic  fécond  dominaient  tous  les  obsta- 
cles ;  malgré  l'indiiierence  de  ses  compatrio- 
tes, en  dépit  même  de  jalousies  puissantes, 
(]ui  con'rnriaien^  ses  démarches,  il  triompha  ; 
et,  après  vinot-cin(|  années  de  travail  patient 
e.  de  luttes  héroïques,  il  mourut  à  l'endroit 
même  où  s'ék'^ve  ce  sui)erl)e  monument, 
lég-uant  à  sa  patrie  une  colonie  immense  et 
féconde. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  l'ceuvre  de  Samuel 
de  Champl  in,  et  c'est  cette  œ\  vre  que  vous 
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avez  voulu  commémorer  par  l'érection,  sur  le 
site  de  ses  premiers  travaux,  d'un  momument 
dimie  de  lui. 

Mais  ce  monument  a  une  autre  sig-nification 
dont  je  suis  particulièrement  impressionné  et 
cjue,  sans  aucun  doute,  vous  avez  saisie.  Les 
circonstances  toutes  spéciales  qui  accom- 
p'iiLi^-nent  aujourd'hui  son  inauguration  lui 
donnent  un  cachet  d'originalité  sublime  carac- 
térisant parfaitement  les  rapports  harmonieux 
(]ui  existent  entre  nous  cous,  citoyens  du 
Canada.  11  est,  non  seulement  l'emblème 
commémoratif  du  grand  français  qui  fonda 
Québec  ;  mais,  après  cette  touchante  et  gran- 
diose démonstration,  où  les  canadiens  de  toutes 
origines  se  réunissent  pour  célébrer  en  un 
généreux  accord  les  gloires  de  ce  modeste 
héros,  son  monument  devient,  et  il  demeurera 
le  symbole  de  l'alliance  cordiale  des  deux  élé- 
ments de  population  qui,  après  avoir  appris, 
dans  maintes  batailles,  à  se  respecter  mutuel-' 
lement,  ne  connaissent  plus  entre  eux  qu'une 
seule  rivalité,  celle  qui  naît  de  l'ambition  de  se 
surpasser  dans  leurs  efforts  pour  promouvoir 
les  progrès  de  la  grandeur  de  la  patrie  com- 
mune. 

Les  sentiments  généreux  qui  ont  inspiré 
cette  cordialité  sont  nés  sur  les  plaines 
d'Abraham,  au  milieu  du  grand  combat  qui  a 
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ï"é<j!;\é  nos  destinées,  et  ils  reçoivent  aujourcriiui 
une  consécration  solennelle  et  définitive,  avec 
la  sanction  des  deux  mères-patries,  manifestée 
par  la  présence  et  la  participation  à  cette 
solennité,  de  leurs  représentants  officiellement 
autorisés. 

Soyons  donc  heureux  de  cette  démarche, 
car  elle  dénote  que  nos  bons  rapports  sont 
appréciés  par  les  deux  grandes  puissances 
dont  nous  sommes  les  fils  dévoués,  et  elle 
nous  flatte  de  l'espoir  que,  si  jamais  des  com- 
plications diplomatiques  menacent  d'inter- 
rompre les  relations  de  bon  voisinage  entre  ces 
deux  pays,  l'exemple  de  leur  fils  d'Amérique 
leur  indiquera  les  voies  de  la  réconciliation. 
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HONORABLE  JUGE  A.  B.  ROUTHIER, 
Président  de  la  société  St  Jean-Baptiste  de  Québec 


l\  li 


DISCOURS 


L'honorable  Juge  Routhîer 


1\1.  le  Président, 

Mesdames,  Messieurs, 

C'est  un  cri  d'admiration  qui  monte  spon- 
tanément de  mon  uvur  h  mes  lèvres  en  pré- 
sence du  spectacle  (jui  se  déroule  sous  mes 
yeux. 

Ou'elle  est  i^rande  cx  ciu'elle  est  belle  cette 
manifestation  patriotique  et  nationale! 

C'est  vraiment  l'âme  de  tout  un  peuple 
(jue  je  sens  frémir  et  vibrer  dans  cet  auditoire 
exceptionnel  qui  m'entoure,  et  le  difficile  pour 
moi  n'est  pas  de  trouver  dans  mon  cœur  des 
sentiments  qui  soient  en  harmonie  avec  les 
circonstances,  c'est  de  leur  donner  une  expres- 
sion qui  puisse  rendre  toute  la  vivacité  et 
toute  la  profondeur  de  l'émotion  de  tous. 

Oh  !  Messieurs,  s'il  y  a  dans  cette  fin  de 
siècle  des  spectacles  affligeants  pour  les  âmes 
d'élite,  si  les  merveilles  du  progrès  matériel 
nous  dérobent   trop    souvent    les    glorieuses 
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perspectives  du  monde  idenl,  il  (îst  d'airres 
s])ectacles  (jui  nous  consolent:  et  n  nis  relèvent; 
et  celui  dont  nous  sonunes  au'ourd'hui  h-s 
témoins  est  bien  de  nature  à  réo'iir  n  jtre 
fierté  d'homme  et  njtre  orgueil  patriotique. 

Je  re^^arde  autour  de  moi,  et  mes  \'eux 
s')nt  ravis  du  table  lu  pittores(|Me  où  se 
fondent  dans  un  harmonieux  con:raste  les 
hommes  et  les  choses  du  présen"  ei:  du  pissé, 
les  beautés  de  la  terre  et  les  clartés  du  ciel. 

J'écoute,  et  j'entends  un  concert  de  v  )ix 
éloquentes,  parlant  des  langues  diiférentes, 
mais  partag-eant  les  mêmes  émotions,  expri- 
mant les  mêmes  sentiments,  et  célébrant  la 
même  o^loire. 

Ang-leterre,  France,  Canada,  est-ce  bien 
vous  qui  venez  aujourci'hui  acclamer  à  l'envie 
la  jjfloire  d'un  passé  qui  semblait  oublié  ? 

Oui,  messieurs,  ce  ne  sont  pas  seulement 
des  individus  mais  des  nations  qui  se  joig'nent 
à  nous  en  ce  jour,  et  qui  mêlent  leurs  voix 
aux  nôtres.  L'Ang"leterre  est  ici  représentée 
par  son  vice-roi,  et  ce  sont  les  hommages 
d'un  grand  peuple  qu'il  est  venu  déposer  aux 
pieds  d'un  de  nos  grands  hommes. 

La  F'rance  est  ici,  tressaillant  comme  nous 
au  souffle  magnétique  du  patriotisme  ;  et,  non 
seulement,  son  représentant  officiel  s'est  fait 
l'écho  des  sentiments  français  dans  le  langage 


-  83  - 


vlvmt  c"  chinncurcUî  si  race;  non  sfiilcnu-nt 
v.L's  cir;:is::es  ont  exurimé  dans  le  marbre  et  le 
bronze  l'admiration  de  leur  patrie  pour  notre 
liéros  ;  nrus  les  pierres  elles-mêmes— les 
pierres  de  TVance  -se  sont  mises  en  mouve- 
ment, elles  ont  traversé  les  mers,  et  elles 
cliantent  maintenant  sur  le  rocher  de  Ouébec 
la  i^loire  impérissable  de  Samuel  de  Cham- 
pLu'n. 

II 


lOUS 

non 

fait 

;age 


Ne  nous  étonnons  pas,  messieurs,  des  pro- 
])i)rtions  exce|)tionnelles  de  cette  manifesta- 
tiv)n.  Elle  a  un  caractère  quasi  surnaturel 
(]ue  je  vais  vous  montrer,  et  elle  reproduit 
l'un  des  phénomènes  les  plus  merveilleux  de 
la  vie  des  peuples. 

Sans  doute,  nous  sommes  tous  de  ceux 
qui  croient  (jue  l'homme  ne  meurt  pas  tout 
entier,  et  que  la  résurrection  et  l'immortalité 
sont  promises  à  tous. 

Mais  il  est  des  hommes  d'élite  auxquels 
l'humanité  décerne  une  autre  immortalité, 
môme  sur  cette  terre,  et  qu'elle  ressuscite 
pour  les  combler  d'honneurs. 

Voilà  l'étrange  phénomène  de  la  vie  des 
nations  auquel  nous  assistons,  et  que  j'ai 
appelé  quasi  surnaturel. 
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C't'st  une  résiirrecti')!!,  li  résiirrc  :î:i  >n  de 
notre  L^rand  ancêtre,  père  de  notre  nation  di  él 
C'est;  sa  victoire  déhni';ivi:  p  ir  1 1  mort.  C'est 
la  Lilorificuion  de  son  (inivre.  C'ctst  l'apo- 
thé  )se  d'un  lioiiinie  personnih  uit  touU:  une 
race,  et  recevant  de  sa  |)atrie  la  couronne  de 
l'immortalité  ! 

Mc'ssieurs,  la  vie  et  la  <d oire  humaines  sont 
deux  manifestations  de  I  )ieu  sur  la  terre. 
Klles  sont  les  deux  onuides  visi-cnises  (]ui  en 
font  sans  cesse  le  tour,  et  dont  lc:s  appels  font 
sortir  les  uns  du  néant  et  les  autres  de  r()ul)li. 
Mais  les  appels  de  la  gloire  s'adressent  plutôt 
aux  morts  (|u'aux  vivants,  et  il  y  a  souvent 
des  siècles  (pie  ceux  là  dormttnt  oubliés  au 
fond  de  leurs  tombeaux  devenus  introuvables, 
qu  md  la  i^loire  les  réveille  et  leur  communi- 
(jue  une  vie  nouvelle  (pii  n'aura  plus  de  fin. 

On  s'étonne  que  l'on  n'ait  pu  trouver  ni  le 
tombeau  ni  les  cendres  de  Champlain.  C'est 
c|ue  ce  tombeau  a  dû  voler  en  éclats  aux 
appels  de  la  oloire  et  que  \c  mort  en  est  sorti 
i^^lorieux. 

Pendant  plus  de  deux  siècles,  il  a  dormi 
dans  cette  terre  qu'il  a  tant  aimée  ;  mais  ce 
lono-  sommeil  n'était  pas  le  travail  de  la  des- 
truction et  de  l'anéantissement.  C'était  l'incu- 
bation de  la  gloire.  C'était  la  ^'ermination  de 
cette  semence  d'immortalité  (jui  f^iit  les  morts 


S!  '^riivls  c]iK'  les  loinhcs  ne  peuvent  |)liis  les 
c  ;nr.(;nir  vX  (|in  les  fiii:  surgir  tout  riyonn  ints 
(U;  Toinhrc  (hms  des  atciUKles  cr;i|):)tlu'()sc?. 

III 

Kt  nviintcnint  c'est  lui  (|ni  n  )iis  app  iniît 
R.'ssuscité  sur  ce  rocher  témoin  de  ses  tnivaux 
et  de  ses  é|)r(!uves.  h  l'cindroit  même  où  il 
l)atit  le  |)remier  fort  St- Louis,  symbole  de  hi 
puiss  mce  française  en  Amt'ricput  ;  sur  cette 
montai^me  où  il  a  |)einé  vin^rt-cinci  ans,  où  il  a 
souffert,  où  il  est  mort,  (|ui  a  été  son  calvaire, 
et  (]ui  devient  au'ourd'hui  son  Thabor  ! 

Ne  le  reconnaissez-vous  pas  dans  l'attitude 
(jue  l'artiste  lui  a  donnée  ?  Rei^ardez-le  :  Ce 
n'est  pas  l'homme  (jui  se  repose,  c'est  l'homme 
(jui  mirche  en  avant  ;  il  pose  solidement  son 
pied  droit  sur  le  rocher  dont  il  prend  posses- 
sion et  qui  sera  le  sièi^e  de  si  vice-royauté. 
11  ne  rei^arcle  pas  en  bas,  ni  auprès  de  lui  ;  il 
rei^arde  au  loin,  la  tête  perdue  dans  les  étoiles, 
et  comme  jadis  il  voit  l'avenir  (juand  la  plu- 
part des  hommes  qui  l'entouraient  ne  voyaient 
([ue  le  présent.  D'un  i^este  à  la  fois  lari^e  et 
modeste,  il  se  découvre  et  salue.  Mais  à  (]ui 
donc  s'adresse  ce  salut  ?  Ce  n'est  pas  à  la 
vieille  France  tant  aimée,  car  il  lui  a  dit  un 
éternel  adieu.  C'est  à  la  terre  dont  il  prend 
possession  et  qu'il   regarde  comme  une  terre 
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promise.  C'est  à  la  Nouvelle- Immiicc  dont  il 
aperçoit  déjà  les  orandiMirs  et  les  heaiitc's 
futures  dans  l'étendue  de  ses  vastes  hori/ons. 
C'est  à  la  postériré,  c'est  à  nous  tous,  messieurs, 
(|ue  ce  noble  salut  s'adress(*.  lu  si  ce  bronze 
])renait  la  parole  en  ce  moment,  il  s'écri(.*nu*t 
s ms  doute  :  O  Ouébec  !  ma  fille,  (pie  ]r. 
retrouve  si  o^rande  et  si  belle,  je  tc'  s  due  et  h: 
te  n.Mnercie  ;  car  c'est  toi  cpii  fus  ma  i^ioire  ; 
c'est  l'éclat  de  la  fille  cpii  rejaillit  sur  le  père  I 
C)  postérité!  ()  mon  peu|)le,  c'est  à  toi  de 
me  jui^er;  me  voici  dctxant  ton  tribunal  c:t  jet 
me  découvre  en  attendant  ton  jugement.  Dis, 
si  j'ai  bien  mérité  de  la  patrie  et  si  je  suis 
di^nie  des  honneurs  (pi'on  me  décerne. 

IV 

Messieurs,  la  sentence  que  Champlain  solli- 
cite, elle  est  prononcée  aujourd'hui  dans  les 
assises  les  plus  solennelles  que  puisse  tenir  un 
peuple.  Vous  venez  de  l'entendre  tomber 
des  lèvres  de  ses  jugées  les  plus  autorisés,  et 
ce  sera  le  verdict  de  tous  (]ue  Champlain  a  été 
vraiment  un  o-rand  homme. 

L'attribut  caractéristicjue  de  la  grandeur  est 
de  créer,  c'est-à-dire  de  tirer  l'être  du  néant. 
Or  celui  qui  fonde  est  un  créateur.  Mais  sa 
gnuideur  dépend  de  la  mission  qu'il  a  remplie 
et  des  proportions  de  sa  fondation. 
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l/d'uvre  (le  champlain  nous  reporte  à  l'une; 
(Uîs  épo(|uesles  plus  glorieuses  de  l'histoire  des 
races  latines,  et  surtout  de  la   France. 

Le  F  7Ùne  sié  :1e  coninienç  ait.  Ilenri  I  \'  \v. 
(ir'nd  réonu't.  et  le  Koi  Soleil  allait  hieiuot 
puMÎi.re.  Corneille  élait  né,  Bossuet,  Pasc.'.l, 
Racine,  Molière  allaient  bientôt  f  ire  entendre 
des  paroles  (|ue  le  ni  )nde  ne  se  lasserait  pis 
d'applaudir,  et  cjui  feraient  de  la  langue  fraii- 
ç  lise  le  verbe  du  monde  cixilisé  ! 

L'heure  était  venue  i)our  la  l'rance  d'ol)éir  à 
la  force  d'expension  de  son  i^^énie  et  de  p{)rter 
en  Aniéri(|ue  le  llamlx.'ui  de  la  civilisation,  et, 
c'(îst  S.  de  Chanipl  lin  (|u'elle  appela  délîniti- 
vement  à  rem])lir  cetle  mission. 

C'était  la  plus  Lj^rancle  (juela  Providence  des 
n  itions  puisse  confier  à  un  homme.  Il  allait 
être  l'ambassadeur  des  nations  civilisées  au- 
|)rès  de  la  sauvaju^erie,  et  le  continuateur  en 
Améri(|ue  des  £es/a  dti per  Francos.  Que  dis- 
je,  il  allait  être  l'ambassadeur  du  ciel  dans  une 
terre  pay enne  pour  lui  faire  connaître  l'Evan- 
i^ile  et  la  convertir  au  christianisme.  Les  écrits 
de  Champlain  témoignent  qu'il  comprenait 
ainsi  sa  mission. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  une  haute 
mission.  L'histoire  est  remplie  de  ces  grandes 
vocations  incomprises  ou  trahies. 
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Chani|)lain  ne  fut  |)as  dv.  ces  t'iiis  inlulMcs  : 
il  accepta  son  rôle  vx  il  en  acc()ni|)lit  U.'s obscu- 
res et  pénibles  travaux.  11  comprit  (|ue  touce 
L^rande  œuvre  ne  réussit  (|ue  par  le  sacrihce, 
et  il  se  sacrifia  tout  entier. 

Ses  légitimes  as]:)irations  d'avenir  ctn  l^Vance 
son  bonheur  domesti([ue,  ses  l)iens  de  famille, 
les  affections,  les  joies,  les  douceurs  du  pays 
natal,  il  abandonne  tout.  Il  donna  sa  vie  ;  il 
se  donna  lui-même  avec  le  désintéressement 
d'un  apôtre,  avec  la  générosité  et  la  patience 
d'un  martvr. 

11  voua  à  sa  patrie  d'adoption  un  véritable 
culte.  Elle  devint  en  (juelque  sorte  son  épouse, 
remplaçant  celle  qu'il  avait  dû  quitter  en 
France,  et  il  lui  ^-arcîa  jusqu'à  la  mort  un  atta- 
chement et  une  fidélité  inébranlables. 

C'est  ainsi  qu'il  est  vraiment  devenu  notre 
père,  et  que  nous  sommes  bien  sa  p(jstérité. 

V 

Champlain  n'était  pas  un  soldat  de  fortune, 
un  aventurier,  un  rêveur.  C'était  un  homme 
d'action.  Pas  de  discours  à  grand  effet,  pas 
de  phrases,  mais  des  actes.  Pas  de  ces 
actions  d'éclat  qui  impriment  une  secousse  à 
l'opinion  publique,  qui  l'absorbent  et  dont 
l'auteur  se  fait  un  piédestal  pour  briller 
aux  yeux  de  tous.     Non,  mais  des  actes  sim- 
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ples, o1)sciirs  sur  un  tlu'atre  ÎL^nioré.  I)('so('^t<  ^ 
SUIS  attitude,  sans  |)()ses-  hér()ï(|ues  au  ton  1 
mais  sans  témoins,  (|ui  produiront  de  L^nuuk  s 
elio^es.  mais  s'MIs  *M'ui!:. 

Jù  (|uc:ls  étaient  le  mobile  et  le  but  de  ces 
actes  ?  hit,  lit-ce  le  d(':^ir  dc!  s'enrichir.  <-t  di,* 
faire  un  biillant  avenir  à  sa  fanu'lle  ?  évidem- 
ment non,  il  n'y  avait  |>as  de  mines  d'or  au 
conlhu-nt  du  St.  Laurent  et  de  la  rixière  St.- 
duirles  et  le  j)remier  sacriticc;  (|ue  sa  mission 
lui  imposait  était  celui  de  sa  tortune  et  de  son 
bonheur  d()mesti(|ue. 

Revait-il  de  renoux'cler  ici  les  exploits  et  les 
concpiétes  de  b'ernand  Corte/  au  Mexi(|ue,  et 
de  Pizarre  au  Pérou  ?  Non,  il  ne  nourrissait 
])as  de  telles  ambitions  ;  il  ne  recherchait  ni 
la  i^loire  des  armes  ni  les  satisfactions  du  |)ou- 
voir.  vSon  rêve  était  plus  modeste,  ()ue 
dis-je,  modeste  ?  Ah  !  non  Messieurs,  il  prê- 
tait pas  modeste,  si  nous  considérons  la  fin 
su]jréme  de  ses  aspirations.  Car  ce  qu'il  rév;Mt 
de  fonder  sur  les  bords  du  St.  Laurent  ce  n'é- 
tait rien  de  moins  qu'une   France  Nouvelle. 

Paire  une  France,  et  lui  ^^onner  les  dimen- 
sions de  l'P^urope  entière?  Y  songez- vous, 
messieurs  ?  Ouel  rêve  de  oéant  !  Ouel  entre- 
prise  de  demi-dieu  !  Paire  en  Américjue  un 
double  de  cette  merveille  qui  était  ^ilors  la 
nation  reine  de  l'Europe!  Reproduire  au  bord 
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:h(T  (r(rn\T(*  cpic  les 
r  I. /('S  lrin;|'i(:  ut  C('ltii|iu'  ;i\iicni:  |)ris  dcîs 
sir.:l('s  à  ('cliiîcr!  donner  une  tillc  à  cette  reine- 
inrre,  d  ms  c(;  i  Je  siècle;  (|ui  in.ir(|ii  li'  ra|))L;('e 
<lesiL!i>in"  et  (le  s'\  |)iiiss.:ince  !  X'ctiiit-cc 
|)as  une  (cuvre  su  rhum  une  ? 

(  )ui,  certcîs,  rx  cependant  si  le  rêve  sublime 
du  i,'rand  honinnî  n'a  pas  ('t('  co'uplètenient 
n'alise,  ce;  ne  fut  pas  sa  faute!,  mais  ct;lle  de  la 
l^rance  des  chnix  derniers  siècles  (|ui  ne  com- 
|)rit  pas  la  i^randeur  de  r(euvr(!,  (|ui  ne  devina 
pas  r.'ivenir,  et  (|ui  néi^di^'ea  de  remplir  vis-à- 
\i;  de  sa  hlle  d'Américpie  les  i^rands  devoirs 
de  SI  i^Iorieuse  maternité. 

Mais  11  faute  de  la  mère  ne  doit  rejaillir  ni 
sur  le  ])ère  ni  sur  la  fille.  Elle  ne  doit  pas 
rabaisser  lœuvre  de  Champlain,  ni  obscurcir 
la  idoire  de  sa  conception  L^randiose.  Telle 
(pi'elle  est  d'ailleurs,  son  humble  tille  n'est  pas, 
i'  m(!  semble  sans  i^^randeur  ni  beauté,  et  ce 
n'est  pas  dans  un  jour  comme  celui-ci  qu'on 
osera  dire  (ju'elle  n'est  pas  diyned'aclmiration. 

VI 


Sans  doute,  tout  le  mérite  n'en  revient  pas 
à  Champlain.  Mais  il  en  a  jeté  les  fondations 
avec  la  conscience  et  la  détermination  de  bâtir 
pour  l'avenir. 
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l'ii  loyer,  une  ('^li.c.  une  f. )ri('rrss(',  s:)'U 
les  L^raiiisde  :->cn('\('*  (|iii  pi'oiliiixn  k^pa  l'ies. 
et  Ci'  lu:  lui  (pii  1rs  sema  aux  ixH'd.s  de  dhw, 
L'Tiud  lleuve. 

X'oilà  le  rondeineiU.  dr  si  Ljrandeur;  et  elKî 
a  re(;u  son  conipK'meni  ol)liL:e  dans  les 
épreuves  (|ui  t)nt  assailli  sa  \ie  un  hoauiu: 
n'étant  pas  \iMinient  ^rand  suis  a\oirsou.ieri. 

Chanipl  lin  a  connu,  en  eltei;,  tous  les  L^cmes 
(réj)reuves,  -les  contnidijti  )ns  d  ins  ses  pr.)- 
jets — le  dénùment  vx  \v.s  priv  ili;)ns.  les  déiii- 
jjrenients  de  FenN'ie,  les  anieriunies  de  la 
(U'faite  et  de  l'ahand  )n,  rininuMise  elouleur 
de  voir  sa  fondation  pendant  deux  années  au 
pouvoir  de  l'élrauL^er  et  enlni  la  suj)rênie 
afiliction  de  mourir  sans  poiuoir  compléter 
son  (euvre  et  en  assurer  l'avenir. 

Voilà  surtout  le  !L^diive(|ui  dut  percer  son 
c(eur  à  ses  dernic^rs  moments. 

On  était  arrivé  aux  derniers  jours  de 
décembre  1635,  les  jours  les  plus  couris  de 
l'année.  Sur  le  promontoire  alors  couvert  de 
neii^e,  le  soleil  si!  montrait  à  |)ei  le,  ras mt  l'ho- 
rizon et  ne  jetant  cpi'une  lueur  pâle  et  fu'^iave 
aux  fenêtres  de  la  pauvre  habit  ition  où  le  fon- 
dateur de  Québec  ai»"onisait.  Hélas  !  sur 
l'oml^re  grandissante  des  soirs  d'hiver,  l'ombre 
éternelle  descendait  lentement. 
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Clviinpl.iin  \il  venir  la  inorl  et  ce  fiiL  le 
L^hmikI  (l('chir(Mneiit  de  s  m  ((eiir  de  rompre? 
tous  les  liens  (|ui  rattach;n<'nt  à  1 1  t^  rre,  el  de 
dire  adieu  à  la  \  ie  et  à  ceux  (|ui  lui  étaient 
chers,  à  la  vieille  lM*ance  (ju'il  ne  reverrait  plus 
(,'l  surtout  à  SI  chèn;  N.)Uvelle-lM'ance  dont 
les  fu'ii;(;s  destinées  lui  ca'  >aient  tant 
d'anxiéot''. 

Mais  il  ('t,iit  un  Lîrand  (^hn'iien  ;  et  le  jo\eu\ 
carillon  des  cloches  de  N-kH  ann onc^-ant  la 
X'eîiuedu  Messie  lui  app  )rt  i  de  douces  conso- 
lation >.  C'était  le  jour  où  le  ciel  promet  la 
p  u'x  aux  hommes  de  bonne  volonté,  et  toute 
SI  \  ie  n'avait-(?lle  pas  prv)u\'é  sa  \'  nne  volonté  ? 
Cet  lit  le  jour  où  .^on  I  )ieu  cpi'il  av  lit  imé  et 
servi  fidèlement  descendaic  sur  terre  :  ne 
venait-il  pas  recevoir  son  ceuvre  comme  un 
p  itron  reçoit  l'ouvraye  de  son  ouvrier,  et  lui 
p  iN'er  son  salaire  ? 

Tels  furent  vraisemhl  ibh'ment  les  senti- 
ments dans  les(]uels  Champl  lin  cjuitta  la  terre, 
le  jour  de  No(?l  1635. 

Messieurs,  |)  irmi  les  as'.res  (jui  brillent  sur 
nos  têtes,  il  en  est  peu  c|ui  soient  sans  tâches 
et  les  astronomes  ntin  exemptenl:  pas  même  le 
soleil. 

Or,  il  en  est  de  même  du  firmament  de  la 
<^doire,  et  les  j^rands  hommes  immaculés  sont 
bien  rares.   Mais  Champlain  est  un  de  ces  ra- 
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n^^iincs  (li  un  uits  dont  la  purct»'  est  ciilirrc, 
\)\\\^  SI  vir  privL'c:  coiiun::  lUn^  sa  vie  puMi- 
(|u«'  il  hrilK'  (le  toutes  K:s   vc:rtus. 

Il  a  écrit  (ju'il  \a:nait  au  Canaila  pour  y  faire 
llcurir  le  lis  ;  or  il  ('tait  lui  nirnic  un  lis  inuna- 
cul('  ipTon  a  vu  llcurir  sous  tous  les  climats. 

C'est  cette  puretc'  du  ton(lateur(|ui  a  nu-ritt' 
à  son  (L'uvrc;  la  viialiié  au  milieu  de  toute  les 
t«'mp(*tes  (jui  l'ont  assailli''  ('t  (pii  nous  la  mon- 
tre (-ncore  pleine  de  torc(;  et  de  promesstjs. 

()  !  r'ondateur  de  Oucjhec,  sois  fier  de  ton 
(L'uvre,  et  conUi^'mple  ta  ville  avec  admiration, 
r^lle  est  la  plus  belle  du  continent  am('ricain  ! 
l^lle  est  la  l)ien-aimée,  la  glorieuse,  l'inoublia- 
ble !  lit  lors(|ue.  saluant  r(''trani4'er  du  haut  di; 
ton  picjclestal  :  tu  lui  crieras  :  \'ive  Ouc'bec  ! 
la  vieille  cité  te  ré|)(^ndra  :  \  ive  Chcunpiain  ! 

Im|)assible  dc'sormais  sous  le  manteau  de 
bron/e  cpie  l'art  français  a  jeté  sur  tes  épaules, 
affr.mchi  des  morsures  du  tem|)s  et  de  la  mort, 
tu  vivras  aussi  lon^i^temps  (|ue  cette  terre,  con- 
temjjlant  dans  les  jours  de  soleil  et  les  nuits 
étoilées,  le  merveilleux  paysai^e  que  tu  ai- 
m  lis  tant  jadis  et  re^^ardant  circulera  tes  pieds 
les  nombreuses  générations  (pii  t'appelleront 
leur  pcM'e. 

Ici  dans  les  pfrands  jours  de  ft'^te  nationale,  les 
foules    viendront  déployer  leurs   bannières,    et 
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pousser  vers  toi  cette  universelle  acclamation  : 
Gloire  à  Samuel  de  Champlain  ! 

Quant  à  nous,  Messieurs,  restons  fidèles  àla 
mémoire  des  ancêtres,  et  attachons-nous  tou- 
jours davantage  à  ce  sol  sacré  (jui  a  été  le 
berceau  de  nos  vertus  primitives  et  de  nos 
gloires,  qui  a  été  arrosé  du  saniLj"  de  nos  héros 
et  de  nos  martyrs,  et  dans  les  plis  duquel  dor- 
ment tant  d'illustres  aïeux. 

Rappelons-nous  Tanticpie  léiL^^^endre  d'Antée, 
qui,  terrassé  par  Hercule,  recouvrait  des  for- 
ces nouvelles  chaque  fois  cju'il  touchait  h^  sol, 
et  qu'Hercule  ne  put  vaincre  qu'en  le  tenant 
suspendu  dans  l'air.  Ne  nous  laissons  jamais 
détacher  du  sol  de  la  patrie  par  le  colosse  Her- 
cule qui  nous  avoisine,  et  nous  y  penserons, 
comme  les  grands  chênes  de  nos  forets,  un 
élixir  de  vie     -.  d'immortalité. 
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HONORABLE  M.  DUFFY 


DI  SCO  UT? s 

DK 


L'honorable  fl.  Duffy 


Excellence, 

Monsieur  le  Président, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  voudrais  pouvoir  vous  exprimer  avec 
quel  plaisir  et  quelle  satisfaction  je  saisis 
l'occasion  qui  m'est  donnée  de  venir  représen- 
ter ici  mes  concitoyens  de  langue  anglaise,  en 
cette  circonstance  mémorable. 

Intimement  lié  avec  le  patriotisme,  il  existe 
un  sentiment  qui  nous  engage  à  glorifier  les 
exploits  de  nos  ancêtres,  et  qui  fait  battre  nos 
cœurs  avec  chaleur  pour  ceux  de  notre  race. 

Il  m'est  donc  facile  de  comprendre  l'orgueil 
légitime  et  naturel  avec  lequel  nos  compa- 
triotes Canadiens  français  acclament  le  nom 
du  grand  explorateur  français  et  de  l'homme 
d'ét^)t  qui  est  venu  établir  leur  race  dans 
l'Amérique  du  Nord.  Mais  la  mémoire  de 
Champlain  n'appartient  pas  à  la  France  ou 
aux  Canadiens-français  seulement.  Elle  appar- 
tient à  l'humanité  ;  elle  appartient  à  toutes  les 
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ri'iM'ons  et  à  tous  les  sic'cics  ;  et  les  C  nr'ulicns, 
s  ms  (lisiJncti  )!!,  sont  hcn's  de  s'unir  p  )ur  lioiv)- 
rcr  sa  n^'uioirc  vX  ])('r|)('tucr  s'i  n;n  j.ihiumj. 

SlvikcsDc  irc  fait  clint  à  Antoine,  auprès  du 
cadavre  de  César  assassine  : 

"  T'ic  «'vil  ni'ii  (h)  li\«'  iiFt<*r   tlr-in, 

Tht'  o- )<)(l  is  oit 'Il  intnit'il  iu  wiili  ih  -ir  hours  : 

8)  let  it  1)0  wiih  Cacsai." 

La  Rome  païenne,  à  l'ano^ée  de  sa  i^doire, 
récompensait  par  l'assassinat  et  l'oubli  le  plus 
noble  de  tous  les  Romains.  Mais,  dans  ce 
siècle  du  christianisme,  cette  mai^nitique 
asseml)lée,  qui  se  compose  non  seulement  de 
Canadiens  de  toutes  professions  et  de  toutes 
distinctions,  mais  encore  des  hommes  les  plus 
en  vue  de  trois  i^^randes  nations,  dit  bien  à  la 
face  du  monde  entier,  que  les  hommes  de  bien 
se  survivent  et  (jue  ceux  qui  ont  atteint  à  la 
véritable  <j^randeur  ne  meurent  jamais. 

C'est,  comme  Ta  dit  Webster,  une  noble 
faculté  de  notre  nature,  qui  nous  permet  de 
vivre,  non  seulement  dans  le  présent,  mais 
encore  dans  l'avenir  et  dans  le  passé.  Nous 
vivons  dans  le  passé  par  la  connaissance  de 
l'histoire,  et  dans  l'avenir  par  l'espérance  et  la 
prévision.  Nous  vivons  dans  le  passé,  en  nous 
associant  à  l'œuvre  de  nos  ancêtres,  en  suivant 
leur  exemple,  en  étuciiant  leur  caractère,  en 
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en  a'{e,  ettjui  mspirera  ce^  /générations  a  venir. 

Dms  cette  Aniériciue-'iUi  Nord,  il  v  a  deux 
endroits  (jui,  entre  to)K';les  autres,  devront 
rester  sacrés.  L'un,  c'jifsî:  le  rocher  de  Ply- 
m  )u':ii,  consacré  au  souv.ènir  des  descendants 
des  Pèlerins  d'Orient.  •'  iJ-autre,  s'est  ce  vieux 
rocher  de  Oiiéoec,  (|ui  restera  toujours  sacré 
pour  les  descendants  cl'tVî^  race  française. 

A  cet  endroit  où  nj\is':^onimes,(]u'un  millier 
de  souvenirs  historicjiies  rend  célèbre,  et  en 
évoquant  à  la  fois  le  passé  et  l'avenir,  nous 
venons  aujourd'hui  at:ôv«>mplir  un  devoir — car 
c'est  un  devoir  -envers  l'immortel  fondateur 
de  cette  ville. 

Mais  avant  de  se  retourner  vers  le  passé, 
l'esprit,  tout  naturellement,  aime  à  s'attarder 
quelque  peu  au  spectacle  qui  l'entoure.  D'un 
côté,  couronnant  ce  rocher  altier,  nous  voyons 
la  vieille  citadelle  de  Québec,  défiant  tout 
ennemi.  A  un  endroit  moins  élevé  se  trouve 
notre  magnifique  palais  léj^islatif  oii  les  repré- 
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scîiit'ints  d'un  peuple  li!)re  s'assenihl'  nt  p')ur 
se  fiire  des  lois  dans  la  lihera'.  Un  peu  plus 
loin  encore,  c'est  ce  fameux  foyer  de  la  scit;nce, 
l'université  Laval,  où  la  jeunesse  du  pays  va 
éuudier  la  littérature,  les  sciences  et  la  philoso- 
])hie,  sousla  direction  de  professeurs  émérites. 
Devant  nous,  toute  cette  cité  unicpie  et  pitto- 
res(|ue  et  cette  immense  assemblée  d'hommes 
et  de  femmes.  A  perte  de  vue,  dans  cette 
riche  villée  du  St-Laurent,  jalonnés,  ici  et  là, 
de  nombreux  clocher.v d'églises,  nous  aperce- 
vons des  champs  cuJrivés,  des  demeures  heu- 
reuses, des  patura]L(e^  verdoyants  et  des  trou- 
peaux sur  des  millienrde  cooeiux.  Ici,  à  nos 
pieds,  sur  les  eaux  trancjuilles  du  St-Laurent, 
reposent  les  vaisseaux- de  guerre  de  l'Angle- 
terre, pour  nous  rappeler  que  la  m  lîtresse  des 
mers  est  toujours  auprès  de  nous  avec  ses 
armes  protectrices.  Ici'  encore,  nos  voisins  du 
sud  ont  envoyé  l'un  de  leurs  vaisseaux  de 
guerre,  représentant  itne  m  irine  qui  vient  de 
subir  le  baptême  du  feu  et  que  couronne  la 
victoire,  mais  qui  s'en  vient  porter  chez  nous 
des  messages  de  paix  et  de  bonne  volonté. 
Chez  nous,  nous  voyons  la  piix  et  l'industrie 
marcher  la  main  dans  la  main  sous  le  règne 
des  lois,  de  Tordre  et  de  la  religion. 

Bien  d'autres  scènes  que  celles-là  avaient 
frappé  le  regard  de  Champlain,  lorsqu'il  y  a 
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iriMux,  ni  éj^liscs,  ni  reli^j^ijn,   ni  lois,  ni  ordre. 

De  tv)us  cotés,  ce  nétiit  (jue  f  )ret  sms  limites. 


tene  )reiise,  mvsterieiise  et  sublime,  remplie 
d  animaux  sauv  i<^es  et  d'hommes  encore  plus 
sauvain^es.  Telle  était  Ja  réijion  où  l'esprit 
héroïque  de  Chaini)lain  l^avait  conduit. 

A  la  découverte  de  l'A-mérique,  les  nations 
d'fi^urope  envoyèrent  .plusieurs  capitaines  à 
la  rne  héroupie,  mais  nul.  ne  le  fut  plus  cpie 
Ch  \mplain.  Il  était  doué  d'une  habilité  extra- 
ordinaire, mais  son  cara-ctère  était  encore  plus 
gfrand  que  cette  habilicc.  Champlain  ne  s'a- 
vançait pas  seulement,  comme  un  explorateur 
à  la  poursuite  d'une  jdoire  ou  d'un  intérêt 
personnels.  Il  était  poussé  par  des  principes  : 
un  désir  enthousiaste  de  promouvoir  la  gloire 
de  la  P^rance  et  de  spn  roi,  de  promouvoir  et 
d'étendre  la  reli<j^ion  chrétienne.  Toutes  ses 
actions,  toutes  ses  pensées,  étaient  subordon- 
nées à  ce  désir. 

Pour  v  réussir,  il  a  certainement  apporté  à 
contribution  le  plus  ijrand  esprit  d'entreprise, 
la  plus  g^rande  hardiesse,  le  plus  grand  cou- 
rage, et  la  plus  indomptable  énergie  que  l'on 
puisse  trouver  chez  un  homme.  L'esprit  reste 
stupéfait  à  l'idée  de  l'étendue  de  ses  courses, 
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et  (le  11  L^randc^iir  (1(î  ses  cxpl  )i!:s.  Nons  1(î 
V  )v>)ns  ciu.rcr  clans  le  Ovjlfc  Si  L  nircni.,  c*.\i)K)- 
r.'i'h's  vi^rl  )ns  de  r;Kl;)iiss'ic,  din  'cr  sa  ourses 
sur  ()iicl)ec,  reinonter  le  S.:- Laurent,  en'.rcr 
cl  m  >  le  Richelieu  vX  re\i)l.)n'r,  et  dc'.:()uvrir 
Icî  1  ic  Champlain.  Nous  le  rcitrouvons  ensui  e 
à  M  )!itn' il,  |)iiis  suivin;:  le  ours  de  l'Ottiwi 
jus(|irau  lac  Xe|)iss<nq-|  il  ne  s'am:te  (jue  K)rs- 
(|u'il  est  parvenu  à  !  i  rei^i«)n  des  o*ran  Is  1  i'.:s 
de  l'ouest.  '  '. '. 

Il  n'explorait  pas'st'.'i'lenient (|ue  d ms  lel)ut 
d(.  faire  des  dcjcouvenx's,   il  expl  )rait  alia   de 
])  )iivoir    faire  des  c?c'il)liss(.Mne'r:s  et  civ!lis<îr. 
Inimc'diitenient,  il  niai- des  relati  )ns  d'aaii>:ié 
e:  fi'  des  traitc's  avec  les  Murons  e':  le-  Alî^on- 
quins.      Il  cherchait  à'>îonip:er  leur  sauv  i^e- 
rie  en  implantant  dai'i.^  'leur  anie  la  (o'i  chrc- 
tienne.     C'est  pour  celrcpul  amena  dans  le 
p  lys  des    ministres    de  la  religion.      Il  amena 
avec  lui  l'esprit  du  com'iiierce,  du  trafic  et  de 
l'industrie.      P]t  au  milieu  des    rivilitcjs  et  des 
jolousies,  il  fonda  des  c a  noii^'uies  commercia- 
les  avec  cette  visée,  de  fiire  marcher  de  con- 
cert, l'exploration,  la  relinon  et  le  commerce. 
Du  permier  coup,  son  oeil  pénétrant  sut  dis- 
tinoruer  ce  rocher,  et  il  y  vint  fonder  une  ville, 
une  capitale,  un  foyer  pour  les  descendants  de 
sa  race,  à  perpétuité.      Il  faudrait  avoir  le  i^é- 
nie  poétique  ci'un  Virgile  pour  pouvoir  décrire 
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les  |)('nr!L;rin'^!i')ns  de  cet  autre  l'^iiée,  cher- 
chante tonde  r  une  autre  Rome.  Durant  le  ré- 
L^ime  lran(,:iu's  au  Canada,  la   TVance  a  donr.é  à 
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transceiKlanie  c.  cl  un  caractcre  lieroKjue,  mais 
je  crois  (|ue  nous  |)ouvons  atfirmer  avec  siiretcî 
(|ue  Cluimplain  possc^clait  à  un  plus  haut  dcjorcj 
(|ue  les  autres  les  traiss  caractcjristi(|ues  des 
Canadiens-français.     C'était  un  homme    d'un 
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neroisme  U're 
nomn.é,  un  exj)lorateur,:  un  ccjmmerçant,  un 
écrivain,  un  diplomate,  uh  loyal  sujet,  un  chré- 
tien dévoué,  un  bienfaiteur  du  i^^enre  humain  ; 
il  était  loyal  à  son  roi  et  fidèle  à  son  Dieu. 

Ces  cjualités  de  lo-yauté,  de  zèle  reli^-ieux, 
d'éneroie,  cïe  fru]L(alité,  -d'habilité  et  de  diplo- 
matie, jointes  à  leurs  'aptitudes  pour  l'élo- 
([uence  et  les  arts,  sont  le  partage  commun  de 
nos  Canadiens-françaj(>,.et  leur  ont  assuré  cette 
iniîuence  prépondérante  qu'ils  exercent  dans 
l'Américiue  du  Nord.  Cette  race,  avec  ces 
cpialités,  ce  sont  des  dons  que  la  France  a  faits 
à  l'Ame  ique,  mais  avec  ces  dons  là  se  termi- 
nait aussi  sa  mission  au  Canada. 

Shakespeare  dit  ; — 

* 

"  There's  a  divinity  tliat  >hapes  our  ends 
Rongli-hciw  thiiii  how  we  will.  '* 
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Il  y  avait  là  en  perspective  |)(>ur  la  TraïKe 
une  période  ai^ntée  de  révoliiti  )n,  d'nn  Tchi  et 
de  désordre.  M  lis  le  sort  favoris  île  Canada,  il 
le  favorisait  trop  bien  pour  |)ermettre  (jue  ses 
enfants  fussent  entraînés  dans  Uîs  désordres  ef- 
frayants de  la  révolution  françaises.   La  Fran:e 
a  donné  au  Canada  le  meilleur  d(  ce  ({u'ellt! 
possédait,  mais  elle  ne  pouvait  pj's  lui  donner 
des  institutions  librçsi  La  domination  française 
au  Canada  croula  àii  choc  des  batailles  avec 
les  Anglais,  sur  les  plaines  à  queUjue  distance 
d'ici,  et  cela  prépara  l^s  voies  à  l'introduction 
de  la  liberté  ani^laisèet  des  institutions  libres. 
Les  français  se  levèrènt  du  champ  de  bataille, 
non    pas   attristés   et  décourag^és,  mais   pour 
venir  offrir  au  vainqut^Of  la  main  de  l'amitié,  et 
i^^râce  à  leur  adresseet  à  leur  diplomatie,    ils 
ont    négocié  un  traité  qui  leur  conservait  leur 
religion,  leurs  coutumes  et  leurs  lois.   Toujours, 
dans  la  suite  des  diiférentes  périodes  de  notre 
histoire,  l'adresse  diplomatique  et    la  sagacité 
politique  des  Canadiens-français  leiir  ont  per- 
mis de  prendre    une  part   ëminente  dans  les 
événements  qui  ont  eu  pour  résultat  la  forma- 
tion de  notre  grand  dominion. 

Les  Canadiens-français  ont  toujours  été 
loyaux  à  la  couronne  britannique,  et  s'ils  ont 
jamais  manifesté  du  mécontentement  dans  le 
passé,  ce  ne  fut  pas  lorsiqu'ori  voulut  introduire 
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ici  les  institutions  britanniques,  mais  bien  plu- 
tôt parce  (|ue  ces  institutions  n'avaient  pas  été 
ininiédiatement  et  intéj^n-iilement  introduites. 
Un  Français,  un  jurisconsulte  éminent,  un 
littérateur  et  un  philosophe,  aux  manières  poli- 
cées de  l'ancienne  cour  française,  est  assis 
aujourd'hui  sur  le  trône  des  jjouverneurs  fran- 
çais de  cette  province;  un  autre  canadien  fran- 
çais distingué  est  le  premier  ministre  de  la 
province.  Mais  le  génie  de  nos  Canadiens- 
français  pour  l'éloquence  et  la  politique  ne 
s'est  pas  contenté  des  limites  de  la  province, 
et  il  a  placé  un  Canadien-français  au  poste  de 
premier  ministre  du  Dominion.  Il  y  a  plus 
d'un  siècle,  l'Angleterre  s'est  querellée  avec 
ses  enfants  d'Amérique,  il  en  est  résumé  une 
guerre,  et  lapparition  d'une  nouvelle  nation, 
ce  qui  laissa  dans  les  âmes  plus  au  moins  d'a- 
mertume à  venir  jusqu'à  une  époque  récente. 
C'est  un  tribut  à  rendre  à  la  diplomatie  cana- 
dienne-française de  reconnaître  que  c'est  un 
premier  ministre  canadien-français,  qui  a  ame- 
né les  représentants  de  l'Angleterre  et  des 
Etats-Unis,  ici,  dans  cette  vieille  cité  de  Cham- 
plain — espérons-le — pour  guérir  d'anciennes 
blessures,  résoudre  les  différends  actuels  et 
jeter  les  bases  d'une  paix  durable.  Si  le  carac- 
tère anglo-saxon,  porté  aux  disputes,  se  fait 
jamais  quelque  peu  turbulent,  j'évoquerais  ou 
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phrôt  i'inv()(|iK*rais  cet  esprit  d'iKirmonie  qui 
a  élevé,  pas  loin  d'ici,  le  monument  Wolfe- 
Montcalm  ;  cet  esprit  cpii  a  mis  la  paix  entre 
AujL^dais  et  l'rançais  dans  cette  province  ne 
p  )urrait  mancjuer  de  mettre  aussi  cette  paix 
(ntre  les  membres  de  la  même  race. 

Il  y  a  lonj^temps,  nous  nous  sommes  tendu 
1 1  m  lin  par-dessus  le  gjlfe  (|ui  aurait  pu  nous 
1  lisser  en  quelque  sorte  divisés,  et  nous  nous 
sommes  réunis  pour  fonder  notre  j^^rand  Domi- 
nion (jui,  nous  l'espérons  avec  org-ueil,  durera 
toujours,  cette  puissance  qui  comprend  la  moi- 
tié du  continent  américain,  s'étendant  d'un 
oc  é  m  à  l'autre,  riche  en  mines,  en  forêts,  en 
pêcheries,  en  ai^friculture,  avec  la  province  de 
()uél)ec  comme  l'une  de  ses  jurandes  pierres 
^  afi<j;^ulaires,  peuplée  des  descendants  de  la 
l'rance  et  de  l'AniJ^leterre,  les  héritiers  de  tous 
leurs  exploits  jflorieux,  de  toute  leur  littéra- 
ture, de  leurs  sciences,  de  leur  philosophie, 
Jouissant  d'une  liberté  toute  particulière  dans 
l'ordre  public,  sous  la  ]3rotection  de  la  consti- 
tution britannique.  Telles  sont  les  consé- 
(juences  résultant  en  grande  partie  de  l'entre- 
prise de  Champlain. 

La  destinée  semble  avoir  voulu  que  ni  ses 
entreprises,  ni  sa  mémoire  ne  fussent  restreintes 
aux  limir.es  étroites  de  h  nationalité  :  il  est  né 
d  ms  le  vieux  monde  ec  sa  tombe  est  dans  le 
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nouveau.  Sa  vi(*  s'cs'  passée  tin'oî;  au  inili  -i 
des  nobles  et  des  princes,  d  uis  le^  s  il  >  is  de 
Paris,  tantôt  au  milieu  des  rivali  es  et  di-. 
jalousies  des  trafi(]U  ints,  tantôt  au  milieu  des 
périls  de  l'océan  désert,  et  tantôt  au  milieu 
des  sauvages,  dans  les  forets  inexplorées  de 
l'Amérique  du  Nord.  Il  a  vécu,  il  est  m  )r  à 
l'ombre  du  drapeau  lleurdélisé  de  li  I^ruic 
mais  l'auréole  de  i^loirecjui  s'estforméc;  au  our 
de  son  nom  se  perpétuera  d'aide  en  âi^^e  à  l'om- 
bre du  trèfle,  du  chardon  et  de  la  rose. 

La  vie  de  Champl  lin  n'a  pas  été  exem|)  <! 
d'épreuves,  de  chagrains,  de  périls  ;  m  lis  si, 
lorsque  sa  fin  approcha,  le  Ciel,  pour  un  ins- 
tant, déroba  sous  son  œil  le  voile  de  l'avenir, 
permit  à  son  regard  de  mourant  de  se  pronu;- 
ner  sur  le  théâtre  de  ses  explorations  eî:  de 
contempler  la  condition  de  ceux  de  sa  race 
tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui,  nous 
pouvons  croire  qu'il  a  rendu  le  dernier  sou|)ir 
en  paix. 

Lorsque,  près  de  trois  cents  ans  plus  t  u'd, 
nous  nous  prenons  à  admirer  la  pureté  de  son 
caractère,  la  grandeur  de  ses  exploits,  les  mer- 
veilleux résultats  qui  en  ont  été  la  suite,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  '  klarer  ([ue 
Champlain  méritait  bien  un  monument,  au 
temple  de  mémoire,  parmi  les  hommes  de 
bien  et  les  célébrités  de  tous  les  temps. 
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